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Our le monde ſe divertiſſoit 
&-a Chambord, il y avoit tous 
les jours des Comedies & des 


Ballets, & aux autres heures on 
jouoit : je n'y jouai qu'une montre avec 
Meſdemoiſelles de la Valière, de Monteſ- 
pan, & Monſieur de Lauzun qui ne regar- 
doit point de mon core. Un ruban de ma 
manchette ſe dénoua, je lui dis de vouloir 
me Tattacher; il me repondit qu'il toit trop 
mal adroit, & 'on trouva cela plaiſant; 
Tome VI. . a 
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Jerois Eronnee que l'on ne prit pas garde 
qu'il avoir une grande affectation à ne me 
Pas parler. Il nous vint des nouvelles que 
la fievre avoit pris Monſieur le Dauphin, 
qui avoit ẽtè malade quelque tems avant 
qu'on allat a Chambord; cela fit prendre 
Ja réſolution de Sen retourner. J'avois en- 
vie de ſortir de Iinquietude que mon erat 
me donnoit, j'attendis un ſoir le Roi chez 
la Reine, je lui dis, il me ſouvient que 
Votre Ma eſtè ma dit qu'elle bniroit Vaf- 
faire de Monſieur, lorſqu'elle ſero:t de 
retour à Paris, je la ſupplie rres-humble- 
ment de ne pas attendre qu'elle y ſoit arri- 
vee, & de trouver bon que je lui diſe avant 
de partir d'ici que jhonore extremement 
Monſieur, que j'ai toute la reconnoiflance 
imaginable de Ihonneur que Votre Mafel- 
tc m'a fair de me vouloir marier avec lui, 
il y a mille raiſons qui me rendrojent 
malheureuſe , je la ſupplie de tout mon 
cœur qu'i: nen ſoit plus parle. Le Roi me 
rEpondit , vous voulez donc que je diſe à 
mon Frere que vous ne vous voulez jamais 
Maricr 7 Non pas, Sire, mais que je ne 
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yeux point me marier avec lui, que nous 
ſerons bien enſemb'e comme couſins ger- 
mains, & que nous ne vivrions pas de mè- 
me comme mari & femme. Le Roi me dit z 
je lui dirai ce que vous ſouhaiterez : j'eus un 
tres-grand plaiſir de voir qu'il ne sen ſou- 
cioit point. Jai oublie de mettre que le 
jour que le Roi eur une très- grande conver- 
ſation avec moi pour ce mariage, il me ré- 
peta pluſieurs fois, ne craignez pas le Che- 
valier de Lorraine, il ne reviendra jamais 
aupres de mon Frere, il y a plus d'une rai- 
ſon qui m'empecheroit de le laiſſer re- 
W un. „ 

Le lendemain que deus fait au Roi le com- 
pliment que je viens de dire, il m'appella 
chez la Reine pour me dire qu'il avoit par- 
16 2 Monſieur, qu'il Pavoir extremement 
_ Eronne, & qu'il ayoit encore été plus ſurpris 
de ce que j'avois dit que ce ne ſeroit qu'avec 
lui que je ne me marierois jamais, que je 
laiſſois par- la a entendre que je ne donnois 
pas excluſion à quelqu autre; qu'il lui 
avoit reEpondu qu'il y avoit des gens a la 
Cour qui Etoient de vos amis, & qui n 
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toient pas des ſiens, qui avoient rompu cet- 
te affaire. Il me dit, je n'ai pas eu la curio- 
ſitè de lui demander qui ils étoient, par- 
ce que je ne veux faire d'affaires a per- 
ſonne: je penſe, me dit i, qu'il boudera 
avec vous, je vous conſeille de n'y pas 
prendre garde. Je dis au Roi, je ne fai a 


qui Monſieur en veut, je ſai bien que de- 


puis la mort de Madame je nai parlé en 
particulier qu'a Rochefort & a FArcheveque 
de Reims. Je fus tout le chemin pendant 
notre retour auprès de lui, il me faiſoit 
des mines, & me tenoit des diſcours d'en- 
fant; je n'y faiſois de reponſe que celle de 
regarder le Roi & d'en ſourire avec lui. La 
Reine, qui aime que Ion ſe marie, coir 
au deſeſpoir ſans ſonger que cette affaire 
ne m'etoit pas avantageuſe „par rapport a 


la perſonne & a Thumeur de Monſieur. 
Deux ou trois jours apres que Jon fut arri- 


vEA Saint Germain , Von alla demeurer 
deux jours a Verſailles, on Monſieur de 


Lauzun ne s'approchoit point de moi non 


plus que ſur le chemin. Lorſque nous fu- 


mes retournes a S. Germain, je le vis ſur la 


porte, 
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porte, je lui dis, comme je paſſois, j'ai 
rompu Pattairede Mr, ne voulez vous pas 
me parler, il me ſemble que j ai beaucoup 
2 vous dire. Il me xẽpondit d'une maniere 
gracieuſe, ce ſera quand vous voudrez. Je 
lui dis de ſe trouver le lendemain chez la 
Reine, il fut ponctuel a me venir Ecouter 
a fheure que je lui avois marquee, je lui 
rendis compte de tout ce que j avois fait: 
il me rẽpondit que, puiſque favois voulu 
rompre l'affaire malgre toutes les grandeurs 
que jy trouvois, il louoit la conduite qde 
j avois tenue. Je lui dis tout ce que M. de 
Puiteux mavoit propoſe, & ce que je lui 
avois repondu : je lui demandai sil n toit 
pas tems de reprendre mon autre affaire, 
que je Vavois fortement dans la tète, que 
jctois rèſolue de ſuivre & d' exẽcuter les 
projets dont je lui avois parle, que je me 
trouvois ſi occupee de cette affaire, que je 
ne pouvois douter que je n'y trouvaſſe mon 
repos , que c'&oit affaire dans laquelle 
Dieu voulbit que je fiſſe mon falur. II 
me répondoit que ce que je lui diſois 
demandoit quelque reflexion , que puiſ. n 
Tome VI. | A | 
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qu'il vouloir prendre du tems pour ſonger 


a ce qu'il avoit a me conſeiller, je devois 


juger combien il me falloit examiner Vaf. 
faire avant de la terminer, qu'il ne pouvoit 
pas manquer a la bonne foi qu'il m'avoit 
promiſe , qu'ainſi il Etoit oblige de me dire 
de pe rien preſſer, que je ne devois pas 
faire confidence a ce quelqu'un , dont il ne 
ſcavoit pas le nom, que ce far lui qui re- 
tardar ſon bonheur, que je lui ferois un 


ennemi, qu'il efperoit que je me donnerois Þ 


un peu de patience , qu'un jour cet inconnu 
deviendroir ſon ami, parce qu'il verroit que 
les conſeils qu'il me donnoit auroient con- 
duir ſon affaire au point qu'il la falloit faire 
venir pour rcuſlir, Après m'avoir dit cela, 
il me r6peta deux ou trois fois, tout ce que 
je vous conlei!lerois du plus ou du moins 
que ce que je viens de vous dire, ſeroit inu- 
tile, je m'en vais vous laiſſer toute ſeule. 
Il me quitta ſans vouloir m'ccouter davan- 
tage: je ſuis naturellement impatiente, je 
ſouffrois avec peine les longneurs d'une at- 
faire, qui m'occupoir aſſeʒ fortement pour 
troubler mon repos ; je liai une autre con- 
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verſation avec Monſieur de Lauzun , je lui 
dis qu'abſolument je voulois exEcuter mon 
deſſein, & que Javois pris celui de lui nom- 
mer la perſonne que j avois choiſie. Il me 
répondit que je le faiſois trembler ; 3 il me 
diſoit, fi par caprice je n'approuve pas votre 
got, rEfolue , & enterce comme vous eres , 
je yois bien que vous n'oferez plus me voir, 
je ſuis trop intèreſſè a me conſerver Thon- 
peur de vos bonnes graces , pour ecouter 
une confidence qui me mettroit au hazard 
de les perdre , je men ferai rien, je vous ſu- 
plic de tout mon cœur de ne me plus parler 

de cette affaire. Plus il ſe dèfendoit de vou- 

; þ loir S entendre nommer , plus j'avois en- 

: vie de le faire comme il Sen alloit toujours 

: Þ lorſqu'il m'avoir_preciſement repondu Ce 

5 Þ quil avoit a me dire, j'avoue que jetois 

| fort embaraſſeèe de lui dire moi- meme, c'eſt 
| vous. Un jeudi an ſoir qe le trouvai chez 
la Reine, je lui dis, je ſuis dèterminée mal- 
| gre toutes vos raiſons de vous nommer 

i- Þ Thomme que vous ſcavez : il me dit qu'il 

ur ne pouvoir plus ſe defendre de m'6conter ; 

n- I il me repondit ſerieuſement, vous me ferez 

A ij 
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plaiſir d'attendre a demain, Je lui répondis 
que je nien ferois rien, parce que les Ven- 
dredis m'ẽtoient malheureux. Dans le mo- 
ment que je voulus le nommer, la peine 
que je concus que cela lui pourroit faire, 
augmenta mon embarras ; je lui dis ; ft j a- 
vois une Ecritoire & du papier je vous é- 
crirois le nom, je vous avoue que je n'ai 
pas la force de vous le dire: j'ai envie , lui 


dis- je, de ſoufler ſur le miroir, cela Epail-. 


ſira la glace, j crirai le nom en groſſes let- 
tres, afin que vous le puiſſiez bien lire. 
Après nous Etre entretenus long-tems , il 
faiſoĩt toujours ſemblant de badiner, & moi 
je lui parlois bien (Erieuſement ſur Venvie 
que Javois de lui dire, C'eſt vous; il ſe 
trouva qu'il toit minuit, je lui dis, il eſt 
Vendredi, je ne vous dirai plus rien. Le 
lendemain j cri vis dans une feuille de pa- 
pier ces mots: C elt vous, je le cachetai & 
le mis dans ma poche je le rencontrai chez 
la Reine, je lui dis, j ai le nom dont eſt 


queſtion Ecrit dans ma poche & je ne veux 


pas vous le donner un Vendredi. Il me 1c- 


pondit, donnez-moi le papier, je vous pro- 
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mets de le mettre ſous mon chevet 5 pour 
| ne le lire qu'apres que minuit ſera ſonne ; 
je m'aſſure, me dit-il, que vous ne dou- 
terez pas que je ne veille juſqu à ce que j en- 
tende Phorloge , & que je nattende avec im- 
patience que T'heure ſoit venue, je men 
vais demain a Paris, d'ou je ne reviendrai 
que tard. Je lui dis, vous vous tromperiez 
peut-etre a Vheure , ainſi vous ne Paurez 
que demain au ſoir. Je ne le vis que le Di- 
manche a la Mefle, il vint Fapres-dinee 
chez la Reine, il cauſa avec moi comme 
avec tous ceux qui Ecoient au cercle. Lorſ- 
que la Reine fut entrèe dans ſon Prie-Diea : 
je me trouvai ſeule avec lui auprcs de la che- 
mince , je ſortis mon papieF, je le lui mon- 
trois, & apres je le remettois quelquefois 
dans ma poche, & d'autres fois dans mon 
manchon. Il me preſſa extremement de le 
lui donner, il me diſoir que le cœur lui bat- 
toit, qu'il croyoit que c'etoit un preſſenti- 
ment que je lui allois donner occaſion de 
rendre un méchant office a quelqu'un il 
delaprouvoit mon choix & mes intentions. 
Cette matiere de converſation dura une 
| A ii | 
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heure , nous nous trouvames auſſi embaraſ- 
{es Pun que Vautre : je lui dis, voila e pa- 
pier, je vous le donne, à condition que 


vous me ferez reponſe au bas de mon Ecri-. 


ture, vous y trouverez aſſez de papier, 
parce que mon billet eſt court, vous me le 
rendrez ce ſoir chez la Reine | ou nous par- 


lerons enſembie. Je neus pas acheve cela, 


que la Reine ſortit pour aller aux Recolers, 
je la ſuivis, j'y priai Dieu de tout mon 
cœur, pour lui demander accompliſſement 
de mes deſſeins, mes diſtractions y furent 
grandes. Apres ètre ſortie de ! Egliſe, nous 
a] ames chez Monſieur le Dauphin: la Reine 
Saprocha du feu, je vis entrer Monſieur de 
Lauzun qui sapyrocha de moi fans oſer me 


parler, ni quaſi me regarder , {on embar- 


ras augmenta le mien. Je me jettai a ge- 
noux pour me mieux chauffer, il ètoit tout 
aupres de moi, je lui dis ſans le regarder , 
je ſuis toute tranſie de froid; i! me repon- 
dit, je ſuis encore plus trouble de ce que 
Jai vu, je ne ſuis pas atlez for pour don- 
ner dans votre, panneau , jai bien connu 
que vous vouliez vous divertir, & vous dc- 
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ſendre par un tour extraordinaire de me 
dire le nom de ce quelqu'un: je raurai ja- 
mais, me dit- il, de curiofite, lorſque vous 
aurez la moindre repugnance à me faire 
quelque aveu. Je lui rẽpondis, rien ne ſau- 
roit ètre ſi sur que les deux mots que je vous 
ai crits, ni rien de fi réſolu dans ma tète 
que execution de cette affaire. Il Heut pas le 
tems de repliquer,on ne ſe trouva pas la force 
de ſoutenir une plus longue converſation, 
Le ſoir apres le ſouper du Rot , il ſe pre- 
ſenta deux ou trois fois devant moi 5 il 
n'eut pas le courage de m'aprocher, ni je 
ne ſcus trouver celui d'aller à lui, le hezayd 
fir que nous nous trouvames afſez pres Fun 
de l'autre, je m'apuyai ſur lui pour me le- 
ver, il prit ce tems -la pour me rendre mon 
papier , je le mis dans mon manchon La 
Reine alla un moment apres chez Monſieur 
le Duc dAnjou , pendant qu'elle sy amu- 
ſoit j/allai dans le cabinet de la Marechale 
de la Motte pour lire ſa réponſe; je ne 
doutois pas qu'il ne m'en eũt fait une au 
bas de mes deux mots, je ne me ſouviens 
pas des termes, je ſai bien qu'il me diſoit 
| Ai 
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en peu de mots que ſon zele & fa fidelite 


Ecoient mal recompenſes , puiſque je lui 


avois Ecrit d'une maniere à Fempecher de 


m'approcher , qu'il ne pouvoir avec raiſon 
croire cela, & ne pouvoit ſans Vavoir per- 


due ſe flatter que je lui euſſe parle ſerieuſe- 
ment, quaink il ne devoit ni n'oſoit me 
faire d'autre rEponſe que celle de me dire 
qu'il {croit toujours devoue a mes volon- 
tes, que je ly trouverois toute fa vie ex- 
tremement ſoumis. Cette maniere de ré- 
ponſe me parut fort prudente, il me diſoit 


d'un cote qu'il ne penſoir a rien moins qu'à 
cette affaire, & de l'autre il vouloit ere 


ſoumis a tontes mes volontés, qui toit 


proprement me dire qu'il feroit ce que je 


voudrois. Je voyois avec plaiſir que le pro- 
fond reſpect qu'il me tẽmoignoit, & toutes 
les meſures qu'il gardoit venoient du grand 
fonds d'amitie qu'il avoit pour moi. Deux 
ou trois jours devant que ceci ſe paſſàt, j a- 


vois Ecric ſur une carte, Monſieur, Mon- 


figur de Longueville, & Monſieur de Lauzun: 
comme je cauſois le ſoir chez Madame de No- 
gent, je lui montrai ces trois noms, & je lui 
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dis ; devinez lequel de ces trois hommes 
Jai envie d pouſer. Elle ne me fit autre re- 
ponſe que celle de ſe jetter à mes pieds, & me 
r peter qu'elle n'avoit que cela a me dire. 

Le lendemain, qui étoit un Lundi, on 
alla a Verſailles : jtois de bon matin à la 
porte de la Reine, Monſieur de Charor & 
le Comte d:Ayen vinrent me parler. Je vis 
Monſieur de Lauzun contre le miroir, ſaus 
qu'il fit nulle mine de vouloir s approcher, 
je Tappellai & lui dis qu'il etoir bien ſau- 
vage de s'Eloigner d'une fi bonne compa- 
gnie: il me repondir, je ſuis diſcret, je 
ne ſavois pas fi vous naviez point des af- 
faires avec ces Meſſieurs; j ai cru qu'il Etoit 
de mon reſpect de ne vous point interrom- 
pre. Je fis tant de tours a droĩt & a gauche, 
que Charot & le Comte d' Ayen sen alle- 
rent: apres avoir trouve le ſecret de de- 
meurer ſeule avec lui, je lui dis, ne par- 
lerons nous pas enſemble a Verſailles ? II 
me repondit, le moyen de parler aux Gens 
qui ſe moquent des autres. Je lai repliquai,, 
c'eſt bien vous qui vous moquez de mot , 
vous voyez & vous ſavez encore mieux que 
| AV 
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je vous ai parle ſérieuſement: il me dit, i 
faut aller à la Meſſe, ſi nous entrions da- 
vantage en matiere, cela nous donneroit 
des diſtractions, cette affaire eſt d'une na- 
ture qui demande une grande application, 
il faut prier Dieu de bon cœur, vous avez 
a lui demander pardon d'avoir meſuſe de 
ma ſincèrité, parce que vous vous moquez 
de moi, & je lui offrirai les reſſentimens de 
vengeance que Jen ai; apres cela il faut 
eſperer que nos prieres nous auront ſi bien 
rEunis , que nous en ſerons mieux enſemble 
toute notre vie. = | 
Nous allames à Verſailles , ou je demen- 
rai un jour ſans le voir, je me promenois 
dans Vorangerie avec la Reine, Monſieur 
de Luxembourg s approcha de moi, il re- 
gardoit mes ſouliers, & me dit, Pon pour- 
roit dire de vous ſans vous offenſer, que 
vous ètes une Demoiſelle bien chaullce , qui 
ſeroit toute propre à faire la fortune d'un 
Cadet de bonne Maiſon, Je lui répondis, 
n'en riez pas, & ne ſoyez pas etonne ſi vous 
me voyez un de ces jours en Elever un: il 
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alſe, comme ancien Baron de la Nation 
Francoiſe , Jen aime la Nobleſſe. Nous cons 
tames quantitè d'hiſtoires de cette nature, 
il m'expliqua qu'une de la Maiſon de Mont- 
morenci du tems de Clovis Etoit le pre- 
mier Baron, Le ſoir je trouvai Monſieur de 
| Lauzun qui cauſoit avec Dangeau chez la 
Reine, je me mis a parler avec eux, Mon- 
ſieur de Lauzun & moi nous nous ſervi- 
mes d'un jargon ſi pen ordinaire, que Dan- 
geau me dit après, fi je ne ſavois que vous 
navez aucun commerce particulier avec 
Monſieur de Lauzun, je vous crojrois mer- 
veilleuſement bien enſemble, & tout autre 
que moi auroit imagin que vous vous en- 
tendez, & que le tiers en étoit la dupe, je 
vous connois mieux que lui, j admire com- 
ment il vous peut tenir tant de diſcours qui 
ne ſignifient rien. Le jour d' apres ſur ce que 
Monſieur de Lauzun me témoignoit n'avoir 
aucune envie de m'approcher; je lui dis 
chez la Reine, le peu d'empreſſement que 
vous avez à me parler me fait de la peine, 
je wen ſuis pas de meme, parce que je meurs 
d'impatience de mentretenir avec vous de 
A vj 
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nos affaires: il me repondit que j'erois la 


maitreſſe, Apres avoir choiſi Fheure la plus 


commode, il ſe rendit chez la Reine dans 
le fallon, od nous nous promenames pres 
de trois heures devant que de nous parler: 
je lui dis, qui commencera le premier 2 il 
me répondit, c'eſt a vous a faire, ou a com- 
mander : je lui dis, je vous ai explique les 
raiſons qui m'ont donnè envie de me ma- 
rier, je ſuis perſuadee que la plus veritable 
de toutes, Ceſt celle de Veſtime que j ai 


pour vous, & je vous ai dit aſſeʒ ſouvent 


fur des affaires qui vous paroiſſoient indif- 
icrentes qu on n' eſtime pas long: tems ſans 


aimer; vous poutrez imaginer tout ce qu'il 


vous plaira là-deſſus, je veux de mon côté 
me perſuader que vous avez les memes ſen- 
timens pour moi , ainſi j'ai raiſon de croire, 


que nous ſerons heureux enſemble. Il me 


repondit , je ne ſuis pas aſſezꝝ extrava- 
gant pour m'oſer flater d'une affaire qui ne 
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peut ètre poſſible, puiſque vous voulez 


vous divertir, & que vous voulez que je 
vous reponde, il eſt de mon reſpect de le 
faire, je vais donc vous parler comme ſ je 
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croyois tout ce que vous m avez fair rhon- 
neur de me dire. Seroit-il poſſible, me dit- 
il, que vous vouluſſiez 3 un domeſ- 
tique de votre Couſin germain? Afin que 
vous n'y ſoyez pas trompee, il n'y a rien 
au monde qui me fit quitter ma Charge, 
jaime trop le Roi, & je ſuis fi attach din» 
clination a fa perſonne, qu'il n'y a aucune 
conſideration humaine qui pit m'en Eloi- 
gner d'un moment; je remplis tous mes 
devoirs aupres de lui avec tant de plaiſir, 
que je vous avoue ingenuement que ce ſera 
toujours ma premiere occupation: il n'eſt 
pas néceſſaire, me dit- il, que je vous pro- 
teſte que la gratitude que je dois avoir des 
honneteres que vous avez pour moi fera 
toute ma vie la ſeconde. Il continuoit à 
me parler, je [interrompis pour lui dite, 
quoi, vous ne ſongez pas que ce Couſin 
germain eſt. mon maitre auſſi bien que le võ- 
tre: ainſi au lieu de trouver mauvais que 
vous ſoyez ſon domeſtique, je ne trouve 
rien de ſi gloricux pour vous, & afin que 
vous connoiſſiez que mes ſentimens la- deſ- 
ſus ſont conformes aux vötres, je vous di- 
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rai que je priſe fi fort Thonneur d'ttre au 
Roi, que fi vous n'aviez pas une charge, 
Jen acheterois une moindre pour vous la 
donner. Il me répondit, vous ne ſongez | 
Pas que je ne ſuis point Prince , qu'il vous 
en faudroit un, que je ne ſuis qu'un Gen- 
tilhomme d'aſſeʒ bonne Nobleſſe, & ce 
n'eſt pas aſſez pour vous. Je lui dis, je ſuis 
eontente, & vous avez tout ce qu'il faut 
pour que je puiſſe faire de vous le plus grand 
Seigneur du Royaume, j'ai des biens & des 
dignités à vous donner. Il me répondit, 
Jai encore a vous avertir que lorſqu'on 
veut ſe marier il faut connoitre humevur 
des Gens; perſonne ne ſauroit fi bien voir 
nos bonnes & mèchantes qualites que nous- 
meEmes , je vous dirai que j aime peu a par- 
ler, & il me ſemble que vous aimez extre- 
mement la converſation, ainſi en cela je 
ne vous conviens point, je ſuis enferme 

ans ma chambre trois ou quatre heures 
par jour, je n'y veux voir perſonne, pas 
meme mon valet, je penſe que je le bat 
trois sil y entroir dans les momens que je 
veux ᷑tre ſcul: le reſte des journèes je rem- 
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plis mes devoirs aupres du Roi; & j'y veux 
avoir une ſi grande aſſiduitè a Vavenir , que 
je ne vois pas ou je pourrois prendre le tems 
pour paſſer avec une femme, ſuppoſe que je 
me mariafle ; je penſe que vous ne vou- 
driez pas un mari qui ne ſeroit pas dans 
vos plaiſirs, & qui ne vous divertiroit gue- 
res, tout ce que ſaurcis de bon pour vous 
au cas que vous fuſhez d' humeur jalouſe, 
ſeroit le peu de raiſon que je vous don- 
nerois de vous chagriner , parce que je hais 
autant les femmes que je les ai aimèes au- 
trefois, cela eſt fi vrai que je ne comprens 
pas comment on eſt fi fou que de sy amu- 
ſer, je crois meme que j aurois toutes les 
peines du monde a m'y racoutumer : fi je 
me mariois vous croiriez peut-etre qu'a 
cauſe de elevation dans laquelle vous m'au- 
riez mis & des grands biens que vous m'au- 
riez donnes, je voudrois avoir une plus 
grande charge, ou etre Gouverneur de Pro- | 
vince, je me trouve d'un ſentiment oppoſe, 

& je ne veux jamais m'abſenter de la per- 
ſonne du Roi, tout Gouvernement ou tout 
autre emploi, qui me mettroit en Ecat d en 
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ſortir un jour, me ſeroit en horreur. Je 


lui dis, je ne peux pas me deEfendre de 
vous interrompre, pour vous dire que vous 
avez oublic que je vous ai dit qu'une moin- 
dre charge que la votre, pourvu qu'elle 
vous attachar aupres du Roi , ſeroit autant 
de mon gout que du votre, II me répli- 
qua, ſongez qu'un mariage n'eſt pas un 
engagement d'un jour, & quil elt de vo- 
tre ſageſſe de bien penſer à qui vous vous 
marierez; ſi vous voulez que je continue à 
me depeindre pour ſoutenir la figure de vo- 
tre converſation, je vous dirai que je ne (ai 
pas ſi les bizareries dont je viens de vous 
parler ne devoient pas vous deplaire , & je 
dois encore moins favoir fi je n'ai point de 
deèfaut dans ma perſonne.qui vous en don- 
ne dn degout, Je lui dis, pour un homme 


qui ne parle gueres , vous en dites beau. | 


coup aujourd'hui: afin de vous repondre 
en peu de mots, je vous apprendrai que 
vos manieres me ſont tres-agreables , qu'à 
regard de votre perſonne je n'y trouve 
d'autre dẽgout que celui qu'elle a trop plu 
a bien des Dames. Repondez-moi à votre 
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tour, lui dis- je, ne voyez-yous rien en moi 
qui vous deplaiſe , mon extérieur vous ble(- | 
ſe-r-il2 je crois avoir de defaur que celui 
des dents que je rai pas belles, ce defaur 
eſt attache a notre race, & les refiexions 
des foibleſſes qui me viendront de cette 
race vous doivent Erre moins déſagréables 
qu'aà un autre; vous en aimez Paine , & ceux 
qui viennent des cadets comme vous le 
voyez bien n'ont pas d'indifference. pour 
vous. Il me dir, vous me parleriez dix ans 
de votre bonne volonte pour moi, que je 
ne vous repondrois rien, je vous ai conte 
mes defaurs pour vous divertir, vous vou- 
| lez que je me flatte qu ils ne vous bleſſent 
point, je vous repons fur le meme ton de 
rai lerie , que je ne ſuis pas aſflez fou pour 
regarder tout ceci autrement que du ſens 
d'une fable. Je lui repondis d'un ton cha- 
grin, Javoue que vos incredulites me met- 
tent au deſeſpoir. Plus je voulois lui per- 
ſuader ma ſincéritè, moins il la vouloit 
croire ; il me diſoir toujours qu'il n'eroir ni 
viſionnaire ni chimerique ; je crois que 
nous ſerions demeures toute notre vie moi 
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a dire oui, lui à dire non, ſans que je me 
trouvai toute tranſie de froid qui me con- 
traignit de m'aller chauffer. Mes filles, qui 
avoient toujours été a une fenetre , fajlli- 
rent a $'y geler, je ne doute pas qu'elles ne 
fuſſent bien fackees contre lui & cantre moi 


de leur avoir fait ſouffrir un ſi cruel froid. 
Lorſqu'il ſortit il ſe tourna graeieuſement 


de leur cote pou: leur dire \ Meſdemoiſel- 
les, avez vous chaud , il me ſemble qu'on 
brüle dans ce ſallon: je crois que fa plaiſan- 


terie ne leur fit gueres de plaiſir. Le ſoir 


apres le ſouper de la Reine, il s'approcha 
de moi pour me dire, ſcavez-vous bien 


qu'il y a des momens que e cherche a me 


perſuader que tout te que vous m'avez dit 
ne ont point des illuſions, lorſque je puis 
me flater d'une de ces penſees , je me laiſſe 
aller a une joe qui me porteroit loin, fi 
je ne rentrois en moi mꝭme pour me dire 
cela ne peut Etre, Ainfi , dans un quait 


d'heure je me trouve le plus heureux du 
monde, & dans ce ui qui ſuit e me dis, 


juſqu'où va ton extravagance ne vois t:! 
pas que tout ceci ne {cauroit Ctre vrai? voila 
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comme j'ai paſſe ma vie depuis le moment 
que je vous ai quitree , & dans cette in- 
certitude, je ſuis venu vous demander une 
decihen. Vous voyez , me dit- il, que le 
hazard ne m'a pas menè ici, ainſi dites- 
moi laquelle des deux épithétes me con- 


vient mieux, ft je ſuis fou ou ſi je ſuis 


ſage; je crois pour vous empecher de vous 


moquer de moi par une réponſe honnete, 


que la compaſſion que vous avez de mon 
tat, m'attireroit qu'il vaut mieux que 
vous ne me répondiez point, & que J aille 


d'une viſion a une chimere me faire tantòt le 


plus heureux homme qu'il y ait ſous le 
Ciel, & d'autres fois m'accabler de douleurs 
par mon bon ſens. Nous eümes pendant 
quelques jours des converſations qui fu- 
rent toutes ſur le mème ton , dans Tune 
deſquelles je lui fis le plan de ma maiſon 
d'Eu; je lui expliquai la beaute de cette 
terre, le plaiſir qu'il y avoit de faire ajuſter 
une maiſon. Apres m'avoir écoutée aſſez 


long- tems, il me dit qu'il comprenoit 


qu'une belle maiſon & de belles terres 
etoient d'agreables divertiſſemens: je n'at 
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de plaifir, me dit- il, que celui on mes 


ſoins ſont utiles pour le ſervice du Roi, ainki 
ſi Eu étoit du core de Giſors, ou eſt une 
Brigade de ma Compagnie en garniſon, 
pour quelques ordres que jai a donner, 
Je pourrois bien aller admirer votre mai- 


ſon , je mettrois des relais fur le chemin 


pour revenir bien-tot a mon devoir. Voila 
comment il me parloit toujours fur Pente- 
tement qu il avoit pour tout ce qui Fap- 


Prochoit ou Velojignoit du Roi ; je ſuis 


t erſuadèe que jamais homme n'en a tant 


aimé un autre, ni ſenti tant de tendreſſe 


qu'il en a pour lui. II y avoit d'autres 
journées qu'il me paroifloit plus cruel, il 
me vouloit croire a ce qu'il diſoit au moins 
par complaiſance, sil ne le pouvoit pas 
faire avec de la raiſon; il me difoit dans 
toutes nos converſations qu'il n'ttoit di- 
gne de Thonneur que je lui youlois faire, 
que par les conſeils qu'il me donnoit de 
penſer a ce que j allois devenir , fi javois 
maticre à me repentir de ce que j aurois 
fait, que j'etois à tems d'y donner ordre , 
puiſqu'il n'y avoit rien de déterminé, & 
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que perſonne ne ſęauroit mes intentions ; 
que fi les affaires étoĩent une fois exécu- 
tees, il ne ſeroit plus de ſaiſon d'y met- 
tre d'autres ordres que celui de fe tour- 
menter inutilement; que devant que de 
parler au Roi de cette affaire, je devois 
faire de ſérieuſes réfléxions ſur ce qu'il me 
conſeilloit. Un jour qu'il me conſeilloit 
cela, je lui dis, eſt-ce que le Roi ne le 
ſcair pas ? il me jura que non. Lorſquele 
Roi paſſoit, ſi nous Etions en converſation, 
| me diſoit, ſéparons- nous, parce que Sil 
nous voyoir enſemble il pourroit demander 
ce que nous diſons, il faudroit lui men- 
tir, ni vous ni moi n'oſerions lui redire 
les contes que nous fai ſons: je m'y trou- 
vero's encore plus embarraſſè que yous , me 
dit-il, parce que je ne lui ai jamais menti 
ſur rien, aink je ſerois au deſeſpoir d'erre 
oblige de ne lui rien repondre sil m'inter- 
geoit ſur ce que nous ſaiſons fi ſouvent 
ea je lui répondis, je wai rien & 
vous dire ſur le Roi, ſinon que je ſerois 
auſſi delicate que vous. Il ètoit tel ement 
occupe de la crainte de le manquer lorſ- 
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qu'il ſortiroit, qu'il m'en Etoir incommo- 
de: je lui diſois quelquefois, sil ſgavoit 


combien vous Eres peu enivre de votre for- 


tune, & le mepris que vous ea faites dans 
les moindres ſoins que vous auriez a me 


de autre, il vous en ſauroit gre, parce 


qu'il connoitroit bien que vous ae négli- 


gez pas une modique affaire, lorſque vous 
meEnagez mal un mariage auſſi avantageux 
que vous doit &tre le mien, Il me dit un 
jour, lorſque je veux me flatter que vos 


propoſitions ſont ſincetes, je m' interroge 


moi-meme , par ou jai pu m'attirer votre 


eſtime, je ne me trouve jamais de deux 
Opinions la-defſus ; je ſęai que tout ce qui 


peut vous avoir plu dans ma conduite & 
dans mon cœur, c'eſt le grand attache- 
ment que j ai pour le Roi, le reſpect, & i 
je loſe dire, la veritable tendreſſe que 
Jai pour ſa perſonne qui vous ont tou- 
chee, il n'y a rien de bon que cela, ni rien 
qui puiſſe vous faire un ſi ſenſible plaiſir, 


je crois ne pouvoir vous mieux faire ma 


cour que de prendre a tache de la lui bien 
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faire, lorſque je ſuis aſſez ſimple pour me 
perſuader que tout ce que vous m'avez 
dic pourroit rèuſſir, je projette d'employer 
tout ce que vous me donnerez au ſervice 
du Roi, & je ne ſouhaite du bien que pour 
cela. Je me laiſſe quelquefois aller a me di- 
re, fi cette affaire ſe faiſvit bien-tor , j au- 
rois dequoi faire de la dépenſe pour mettre 
ma compagnie en bon état pour la revue 
qui ſe doit faire au mois de Mars, il me 
roule quelquefois dans la tere de monter 
les quatre Brigades , Vune de chevaux d Eſ- 
pagne , Vautre de Barbes, la troifieme de 
Cravattes, & la quatrieme de beaux Cou- 
reurs de cent piſtoles pièce: je me figure 
auſſi que tous les Gardes ſeront bien avec 
de grands bufles „les manches chamarées 
d'or & d' argent. II croit ravi de voir que 
japprouvois tout ce qu'il me diſoit, & que 
je voulois meme encherir au- deſſus de tout 
ce qu'il avoit envie de faire de dépenſes 
pour en faite ſa cour; il me faiſoit enten- 
dre qu'il ne pouvoit ètre touché de la for- 
tune que je lui voulois faire que par rapport 
a tout ce qu'il yenoit de me dire, & pour 
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m'y donner plus de govt, il me diſoit, le 
Roi penſeroir , ma couſine prend autant de 
plaiſir a tout ce qu'il fair que lui-mème. 


Je lui parlois auſſi de celui qu'il auroit à 


Tarmée ou dans les voyages, de voir mes 
armes & des fleurs de lys ſur les couvertu- 


res de {es mulets, qu'il ne ſeroit pas comme 


Monſieur de Guiſe , qui avoit garde ſes li- 


vrees , qu'il me ſembloit que les miennes 


ne lui feroient pas deshonneur. Apres lui 


avoir parle de tous ces projets, je reve- 


neis toujours a le prier d'approuver que 


v ecriviſſe au Roi, pour lui dire que je me 


voulois marier , que je le ſuppliois rres- 
humblement de le trouver bon, & de me 
laiſſer choifir une perſonne avec qui je 


puſſe paſſer ma vie en repos, Il me remet- 


toit toujours d'une journée à autre ſans y 
vouloir conſentir; a la fin apres Vavoir 
extremement preſſè & m' etre fachee con- 
tre lui des longueurs qu'il apportoit a une 
affaire qu il F ſcavoir me donner de 
Tinquictude , jEcrivis ma Lettre avec tant 
de precipitation, de crainte qu'il nc chan- 
gear de ſentiment, = je neus pas la pa- 
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tience de prendre le tems qu'il m'auroit 
fallu pour en faire une copie, je crois mè- 
me que je ne me donna pas celui de la re- 
lire. ' avois fortement cette affaire a cœur, 


Jen ſuis toujours occupee , je me ſouviens 
{ 2 peu pres de ce que contenoit ma Lettre, 


ainſi je vais en mettre ici ce qu il y avoit 
de plus eſſentiel. 


Votre Majefte ſera ſurpriſe de la permiſ- 


| fon que je veux lui demander d affrouver 
que je me marie. Je me trouve, SIRE, 
| tar ma naiſſance & par I honneur que j ai 


i etre votre Couſine germaine , tellement au- 
deſſus de tout le monde, qu il me ſemble 
que je ai rien A deſirer que ce que je ſuis. 
Lor ſqu on ſe marie & des Eirangers , on ne 
connett ns Fhumeur ni le merite des Gens 
avec qui on doit paſſer ſa vie; ainſi ul eff 
dificile de ſe pouvoir prometire une condition 
heurenſe , la mienne Feſt beaucoup par 
honneur que j ai d etre aupres de Votre Ma- 
jeſtè, celle que je veux prendre ne men 6. 
loignera point. Je dois donc celle de lui dire 
qu'il eſt ſs ordinaire d'ttre marie, que je 
Tome | I, B 
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crois qu on ne ſpauvoit blamer les Gens qui 4 
le veulent ere. C'eſt, SIRE , ſur Mon- 
freur de Lauxun que j ai jerteles yeux , ſon 
merite & Fattachement qu'il a pour Votre 
M-jeſts , ſont ce qui ma plu davania- 
ge, & ce qui 4 le plus contribue a ce 
choix. Votre Majeſie ſe ſouviendra combien 
j ai deſaprouve le mariage de ma Seur , & 
aura pas ſans doute oublie tout ce que 
Fambition ma fait dire mal à propos lade, 
ſus : je la ſupplie tres-humblement d'oublicr 
tout ce que cette paſſion ma fait dire & ima- 
giner © c ſi elle penſe que ce ſoit une au- 
tre paſſion qut me fait parler 4 preſent A une 
maniere differente, je la ſupplie de croire 
quelle eſt fondee ſur la raiſon, puiſqu il 
long tems que j examine ce que je veux fai. 
e, & je wen fais la propoſition a Voir! 
| Majeſte , qwwapres avoir trouve que Dies 
ne veut faire faire mon ſalut dans cet état; 
il me paroit que le repos de ma vie en depend. 
Je demande à Votre Maj eſté, comme la plu: 
grande grace quelle me puiſſe jamais faire 
de im accorder cette permiſſion : Fhonneur qu, 
MI. de Lauxum à detre Capitaine des Gardi 
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de ſon Corps ne le rend pas indigne de moi. 
Monſicur le Prince de Conde , qui fut tus à 


| Ia bataille de Jarnac , ttoit Colonel de In- 
| fanterie , devant que cette Charge fut en 
| Office de la Conronne ; il y a encore, IRE, 
| bien df autres exemples, ſans parler de celui 
| des femmes, Madame la Princeſſe de la Ro- 


che- ſur- Ton, femme d'un Prince du Sang, 
cadet de la branche de ma Mere, etoir Dame 
dhonneuy de la Reinè, & je ne ſpai ſi Votre 
M ajeſts a pas ſeu que, lorſque Madame de 
Soiſſons penſa mourir , j avois projette de la 
ſupplier de trouver bon que je Pachetaſſe ', en 
cas que Madame la Princeſſe de Carignan ne 
la prit pas. Je dis tout ceci à Votre Majeſte , 
four lui marq er que plus on a de grandeurs, 
plus on eft digne deire vos domeſtiques , - 

comme toutes les charges de votre Maiſon ho- 

norent ceux qui les ont , je ſuis bien-aiſe que 

Monſieur de Lauzun en ait une, 

Voila à peu pres comme étoit ma Lettre; 
hors qu'elle eroir plus longue, & qu'elle 
avoit des termes plus preſſans, Apres Va- 
voir écrite, je Fenvoyai-a Monſieur de 


Ilauzun, qui mecrivit qu. I Vavoit trou- 
B ij 
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vee dans le ſens qu'il la pouvoit defirer: je e 
ſuis bien fachee d'avoir brule cette Lettre, * 
il m'y donnoir ſon approbation avec des p! 
termes d'un fi grand ſens, que j'ai raiſon m 
d'etre fachée de la régularité que j'ai cus W j 
à jetter au feu toutes celles qu'il m'ecrivoir. 
La plüpart &:ojent pleines d'exhortations 
qu'il me faiſoir pour me dire de penſer a 
ce que j'allois faire; je n'crois pas fache 
alors de les bruler , je les avois a preſent, 
elles me ſeroient d'une grande conſolation; 
quoiqu'il Ecrive peu, & que ce ne ſoit pa: 
ce quil fait le mieux, il ne laifle pas de sex. 
primer d'un ton & d'un air ſingulier, que 
je me ferois un grand plaiſir de les pouvoir 
lire, ſi je les avois gardees. 
Lorſque Monſieur de Lauzun m'eut en. 
voyé ma Lettre, je la donnai a Bontems 
pour la donner au Roi, qui me fit une 6 
ponſe tres-honnete, Il me diſoit qu'il avoi: 
EE un peu Etonne, qu'il me prioit de nc 
ricn faire legerement , d'y bien ſonger , & ſui n 
qu'il ne me vouloit gener en rien, qu'il 
maimoit, qu'il me donneroit des marques 
de fa tendreſſe lotſqu il en trouveroit des 
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occaſions. J'ai oubliéè de marquer que j a- 
vois mis a la fin de ma lettre, que je le 
priois de me faire rEponſe ſur ce que je lui 
| mandois ſans me parler de affaire, & que 
je commencaſle la premiere; je lui &crivis 
des que je recus cette rèponſe. Je regus les 
Ambaſſadeurs de Hollande qui ètoĩent nou- 
| vellement arrives, Javois dic a Monſieur 
de Lauzun que puiſqu'il me parlojt tous 
les jours chez la Reine, il Etoir ridicule 
qu'il ne vint pas chez moi au Luxembourg 3 
averti de la foule que j'avois à cauſe de ces 
Ambaſladeurs, il s'y rendit, il ſe tenoit 
derriere tout le monde. Quand jeus recu 
les complimens, & que les Ambaſſadeurs 
furent ſortis, je m'en allai aupres du feu 5 
Monſieur de Lauzun & Monſieur de Longue- 
Wille, qui Eoijenr venus enſemble, sen ap- 
procherent , jentrai dans ma petite cham- 
bre, j'appellai le premier pour lui dire de 
Ia venir voir. Lorſque je fus ſeule avec lui, 
„Jie lui montrai la reponſe du Roi, je lui té- 
l noignai ètre fachée qu'il ne m'eũt pas dit 
out d'un coup qu'il approuvoit affaire: il 
one re pondit, que vouliez- vous qu'il vous 
B i1j 
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mandar de plus obligeant, vous voulez une 


affaire qui ne vous convienr point , il le con- 
noir, il vous en dit (off ſentiment, il vous 
prie d'y penſer, & au bout de cela i] vous 
aſſure de ſon amitié, il me ſemble que vous 
deyez Etre ſatisfaite qu'il ait voulu vous faire 
penſer a vous; & vous ſęavez bien, me dit. 
il, de quelle maniere je vous en ai parlé. Je 


voulus lui montrer mon cabinet, jaurai le 
tems de le voir, il faut que je men aille, 


il n'eſt pas a propos que je faſſe un long (4. 


jour ici, Monſieur de Longueville venoit 
preſque rous les ſoirs chez la Reine, il me 


trouvoit ordinairement en converſation avec 


Monſieur de Lauzun , il n'ofoit nous in. 


terrompre, & lorſqu'il me quittoit, il al- 


loit Fentretenir : fi d'autres fois jerois avec 


le premier, & que Monſieur de Lauzun en- 
trat, après avoir demeure un moment, il 


Sapprochoit , & diſoit, je vous demande 


pardon ſi je vous interromps, j'ai à parler 


d'une affaire a Mademoiſelle, & je ſuis preſ- 


ſe d'aller au jeu du Roi, je perdrois Vocca- 


ſion de lui rendre compte d'une commiſſion 


qu'on m'a donnee pour elle, 


«. 
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Le lendemain de la rèponſe dont je viens 
de parler, le Roi prit médecine. J'allai di- 


ner aux Thuilleries, & le regardai toute la 


journce ſans oſer lui dire un ſeul mor, jaf- 


fectai de parler a Monſieur de Lauzun de- 


vant lui , il nous regarda d'un air gracieux , 


il me ſembla que nous en devions &rre con- 
tens. Je lui demangai , lorſque je ſortis, 
$il ne Vavoirt pas remarque ; il me répon- 


dit, je ne ſęai qu'imaginer, il ne m'a pas 


dit un ſeul mot de votre lettre, & je n'oſe- 
rois lui en parler. Je lui repliquai , me you. 
lez- vous toujours tromper, je ſuis aſſurée 


qu'il vous en a parlé, j'en ſuis ravie, je 


ne vous ſęai pas gre de m'en faire un myſ- 
tere: il ſe mit de meEchante humeur , & 


continua de me proteſter que le Roi ne lui 
en avait point parle , & quil ne ſavoit Si! 
Eprouveroit ce deſſein, qu'il y avoit des 
momens qu'il ne Fefperoit pas. Madame de 
Nogent venoit avec mot tous les ſoirs au 


Luxembourg, Javois ſouvent oublic de dire 
bien des circonſtances a Monſieur de Lau- 


zun, & je lui é&crivois par elle, & le len- 


demain elle m'envoyoit fa reponſe. Il avoir 
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garde un ſi grand ſecret ſur cette affaire, 
qu'il nen ayoit pas meme parlé a Monſieur 
de Guitri, quoiqu'ils fuſſent extcemement 


amis, & preſque toujours enſemble ; javois 


un fi grand ſoin de nen rien dire a perſon- 
ne, que je me trouvois que quefois inquietee 


d'è 1 0 A . 
etre avec quelqu'un qui en cut pu avoir 


quelque ſoupęon, & qu'on m'en parlar im- 
prudemment : ainſi je voulois ere ſeule, 
lorſque je ne pouvois Etre avec lui. &tois 
plus aſſidue que jamais chez la Reine, & 
q Jarrivois chez moi le ſoir, je ne par- 
iois a aucun de mes domeſtiques, parce 
qu'ils m'croient ſuſpects, pour Eviter d'en 
etre importunèe, je me mettois au lit, Je 
diſois a Monſicur de Lauzun , fi pas un de 
mes domeſtiques ne parle de vous avec le 
reſpect qu'ils vous doivent, je les chaſſerai 
& ferai maiſon neuve : il me rEpondit, ce'a 
ne ſcroir pas juſte , il faudra leur pardonner 
le premier mouvement , parce qu'ils auront 
raiſon d'etre faches ; ceux qui vous ſervi- 
ront bien ſeront de mes amis par le ſoin que 
je vous prierai d avoir d'eux, pour les autres 
vous leur dounerez conge a la fin de leur 
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auartier. Un jour au ſortir du ſermon il dit 
à mon Ecuyer, j'ai un mot à dire à Made- 
moiſelle : il me prit par la main pour m'ap- 
prendre tous bas que Guilloire avoit decou- 
vert notre affaire, & en avoit donne avis à 
Monſieur de Louvois; je vous en dirai da- 
vantage, me dit- il: je ſuivois la Reine qui 
alloit aux Carmelites de la rue du Bouloir , 
il me repliqua, je vous reverrai au retour. 
je ne ſaurois exprimer linquiẽtude que cela 
me donna, ni l'impatience que javois d'e- . 
tre mieux informee à notre retour de chez 

Monſieur d Anjou, ou la Reine alloit tou- 
jours lorſqu' elle revenoit de la ville. II me 
dit, Guilloire eſt alle dire a Monſieur de 
Louvois qu'il ne ſgavoit pas fi c'etoit avec 
la participation du Roi que Mademoiſelle 
ſe vouloit marier avec Monſieur de Lauzun , 
qu'il venoit en avertir pour qu'il y donnat 
ordre. Je lui repondis, ſi vous voulez je 
le chaſſerai rout-a-Fheure : il me dit, gardez- 
vous bien de le faire, je vous le dis afin que 
vous preniez des meſures de defance. Je lui 
dis, il ya long. tems que je me dehie de lui, 

KX que je le connois mal habile, je rai rien 
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voulu changer dans mon domeſtique ni dans 
mes affaires, que celle-ci ne fur achevee,, 
afin que vous puifſiez prendre des gens a. 
vous. Il me dit, il ne faut plus remettre a 
| parler au Roi 8 je vous conſeille, me dit- 
il, de demeurer au concher de la Reine, 
afin de prendre mieux votre tems: je lui 
re pondis, fi vous voulez me faire ma lecon 
vous me ferez un grand plaiſfir. Si vous me 
croyez , me dit- il, vous lui direz, Sire» 
les plus courtes folies ſont les meilleures, je 
viens remercier Votre Majeſtè des reflexions 
qu'elle m'a fait Phonneur de m'ecrire que je 
devois faire, & lui apprendre qu'elles mont 
fait changer de ſentiment, je ne penſe plus 
àã cette affaire. Je lui r6pondis , quoi, vous 
voulez que je diſe cela au Roi? Je ne veux 
rien, me dit - il, fi vous avez 2 lui parler, 
faites. le ſelon votre cœur, & non pas ſelon 
mon conſeil; je ne deſire pas, $'il vous. 
plait , que vous me faſhez parler, lorſque 
vous lui parierez. Le Roi joua cette nuit- 
la juſqu'a deux heures, la Reine fe coucha, 
& me dit, il faut que vous ayez des affaires 


bien preſſèes a dire au Roi de Tattendre fi 
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tard : je lui dis, on doit parler demain dans 


ſon Conſeil d'une affaire qui meſt très-· im- 
portante. Le Roi arriva, il me trouva dans 


la ruelle de la Reine, il me dit, vous voila 
encore ici, ma couſine, vous ne ſgavez pas 


qu'il eſt deux heures: je lui rẽpondis, j'ai 
à parler a Votre Majelts ; il ſortit entre deux 
portes, & me dit, il faut que je mappuye, 


Jai des vapeurs. Je lui demandai sil vouloit 


s'aſſeoir, il me dit, non, me voila bien. Le 


ccœur me battoit ſi violemment, que je lui 
repliquai deux ou trois fois, Sire, Sire; je 


lui dis à la fin, je viens dire a Votre Majeſté 


que je ſuis toujours dans la réſolution de 
faire ce que je me ſuis donné Fhonneur de 


lui ecrire, plus j examine cette affaire, plus 
je connois que je ne ſcaurois etre heureuſe 
ſans la faire. Je lui dis, Sire, Veſtime que 


Votre Majeſte a remoigne a Monſieur de 
Lauzun , lorſqu elle lui a donné une charge 


aupres de {a perſonne, a été le commence. 
ment de la mienne, j'ai de quoi TI'dlever 
plus qu'un Prince étranger; Vhonneur qu'il 
a d' etre votre ſujet & votre domeſtique me 


le fait plus conſidéter qu un des plus puiſ- 
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ſans Souverains de PEurope : ce ſera Votre 
Majeſte qui Velevera, & non pas moi, tout 
ce que j'ai en ma perſonne depend d'elle , 
ainſi je ne ferai rien pour lui, ce ſera vo- 
tre Majeſté qui fera {a fortune & le repos 
de ma vie. Je naurois pas cru autrefois que 
cela ſe put faire, tout change, je ne fais 
pourtant rien dans cette affaire contre mon 
honncur, ni contre ma conſcience ; dans 
tout ce qui arrive dans la vie, on y peut 
donner un bon & un mauvais tour, apres 
que j aurai rapprobation de votre Majeſte ; 
& que l'on ſongera a ma vie paſſee , & aux 6 
raiſons qui me dẽterminent a en vouloir me- 
ner une plus tranquille, je ne crois pas que 
F'on puiſſe donner de mauvaiſes interpreta- 
tions à l'affaire que je veux faire, elle ne 
peut tout au plus bleſſer que ſon ambition, 
& en trouve une de mon gout de contribuer 
a Télevation d'un homme qui a un cœur 
auſſi extraordinaire que Feſt celui de Mon- 
| fteur de Lauzun. Le Roi me répondit, après 
_ vous avoir tant vu blamer le mariage de || 
| votre ſœur de Guiſe, javoue que je fus ſur- 1 
pris en voyant votre lettre: ce n'eſt pas, dit- 
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il, que je ne trouve qu'il y ait de la diffe- 
rence entre un grand Seigneur de mon 
Royaume, comme ſera Monſieur de Lau- 
zun, qui Veſt deja par ſa naiſſancc, & qui 
le deviendra encore davantage par tout ce 
11 vous voulez faire pour Tui , & un Prin- 
ce Etranger. Je lui rẽpondis, nous en avons 
des de , les Grands d' Eſpagne ne Font 
jamais cede aux Souverains par le coeur & 
par le mérite, & parce que Votre MajeſtE 
voudra que je faſſe pour Monſieur de Lau- 
zun, je crois qu'elle eſt perfuadee que les 
Grands d' Eſpagne, ni les Princes etrangers 
ne ſoutiendront pas mieux leurs dignites , 
qu'il fera celle qu'elle aura la bonte de lui 
donner. Il me dit, je ne fcaurois vous 
mieux repondre ſur tout ce que vous me de- 
mandez, que de vous conſeiller de bien 
ſonger à cette affaire, avant que de la faire, 
ce ne ſont pas de celles que Ion doit faire 
legerement ; je ne veux point vous donner 
de conſeil, on croiroit que ce ſeroĩit moĩ 
qui vous la ferois faire, vous eres d'un age 
2 devoir fcavoir ce qui vous convient; je 

ſerois fort fache de vous contraindre en quot 
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que ce ſoit, je ne voudrois pas pour rien du 
monde contribuer a la fortune de Monſieur 
de Lauzun, sil y alloit d'un interer contrai- 
re au votre, ni lui nuire par oppoſition 


que japporterois a vos deſſeins: en quel- | 


que condition que vous ſoyez, je vous eſti- 
merai & vous aimerai toujours, vous ne 
me trouverez jamais changè ſur tout ce qui 
vous regardera, je ne vous conſeille, ni 
ne vous defends cette affaire, je vous prie 


d'y bien ſonger avant de la terminer. Jai 


encore, me dit: il, un autre avis a vous don- 


ner; vous devez tenir votre deſſein ſecret, 


juſqu'à ce que vous ſoyez déterminèe, bien 
des Gens Sen doutent, les Miniſtres m'en 


ont parle, Monſieur de Lauzun a des enne- 
mis, prenez la-deſſus vos meſures, Je lui 
xEpondis , Sire, ſi Votre Majeſté eſt pour 


nous, perſonne ne ſgauroit nous nuire. Je 
lui voulus baiſer les mains, il m' embraſſa 


tendrement, perſonne ne vit ni n'entendit 


notre converſation. 
Deux jours apres on alla a Verſailles, Ma- 


dame de la Valliere dit a Madame de No- 
gent, chez la Reine, il ſaut ſe rejouir avec 
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vous de Vaffaire de Monſieur votre frere; 
elle lui rẽpondit qu elle ne ſęavoit ce que c- 
toit. Elle m' en rendit compte, je le contai 
2 Monſieur de Lauzun, qui fe facha contre 
Madame de Nogent : il me dit, je m'en' 

vais renvoyer ma Sceur à Nogent, ceſt une 

cauſeuſe, elle ne feroit que m'embaraſſer , & 
gfreroir toutes mes affaires par un zele in. 
confidere. Je lui repondis que je ne le vou- 
lois pas, il me dit qu'il le vouloit abſolu- 
ment, & que je lui garerois {a Sœur, qui 
etoit ſur un pied dans fa famille qu'on la 
craignoit, qu'il me prioit de le laiſſer faire: 
je lui repondis que pour cette fois. la je vou- 
lois Etre la maitreſſe, 

Bataille, qui eroir Officier dans ſa Com- 


{ pagnie, Etoit un garcon fort attache a lui, 


& en qui il prenoit beaucoup de conſiance, 
j avois une très- grande envie de le connot- 
tre, j en avois oui dire du bien a des Offi- 
ciers des Gardes, qui venojent me faire leur 
Cour; je ſcavois que Monſieur de Lauzun 
Faimoit, je me I'etois fait montrer au voya- 
ge de Flandres, toutes les fois que je le ren- 
controis je le ſaluois, pour lui donner quel- 
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qu'envie de m'approcher , il faiſoit toujours 


ſemblant de croire que C toit a quelqu'au- 


tre perſonne que je m'adreſſois , & me fai- 


ſoit cependant de profondes reverences d'un 
core, & ſe retiroit de [autre , dont j ẽtois au 
deſeſpoir. Dans le tems que neus étions a 
Chambord, il ſervoir aupres du Roi; j allois 


ſouvent de ma chambre dans celle de la Rei- 
ne, je lui demandois toujours quelle heure i! 
etoit, il voyoit bien que je ne le croyois inſ- 


truit du mouvement de Thorloge , que par 


Fenvie que j'avois de lui parler pour lui tenir 


dau: res diſcours : il connoifloit mon deſ- 
ſein, & il faiſoit toujours ſemblant de ne 


Sen point appercevoir. Lorſque l'on fut de 


retour a Saint Germain & a Verſailles, tou- 
tes les fois que je le pouvois prendre der- 
riere le Roi, je lui donnois mes gants & 
mon manchon 4& tenir pendant que je me 
mettois a table, il ſe reculoit, & deux 


fois il avoit donné la commiſſion 2 un des 


Officiers qui &toient en quartier ave lui, 
de me rendre mes gants & mon manchon. 
Je compris que Monſieur de Lauzun lui 
avoit fait la legon, afin de me faire connoi- 
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tre ſans me rien dire que c'etoit par ſageſſe 


qu'il Evitoit de fe charger de Pun & de Fau- 
tre 3 je compris ce kagare; je ne Vapprochal 
plus, & je jugeai des lors qu'il n'eroit pas 


venu chez moi comme les autres, parce 


qu'on ravoit pas jugè à propos qu'on le dir 
faire, Madame de Nogent me vinrt dire de 


la part de Monſieur de Lauzun qu'il me 


prioit de trouver bon, qu'apres que notre 
affaire ſeroit faite, il gardar ſa chambre 
dans le Louvre, parce qu'il ne voudroit pas 
seloigner d'aupres du Roi : je lui dis qu'oui , 
& des le ſoir meme je lui demandai pour- 
quoi il m'avoit fait faire ce compliment; il 
me repondit, parce que e n'ai pas oſ vous 
le faire moi-meme , ſi c'Etoir un autre per- 
ſonne que vous, cette propoſition auroit un 
méchant air. Je ſgal, me dit-il, que vous 
defirez que je continue a demeurer toujours 
aupres du Roi, vous ſcavez que je ſuis 
tous les ſoirs a ſon concher , d'or je ne ſors 
qu'a deux heures, & que le matin il faut ſe 
lever a huit pour ètte a fon lever; le che- 
min qu'il y a des Thuilleries au Luxembourg 


ſeroit cauſe que je ne ſerois pas regulier 4 
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Y 


mon devoir, ainſi je coucherai toujours au 


Louvre, & je vous viendrai voir aux heures 


du jour que je ne ſerai pas aupres du Roi, 


& tout le plus ſouvent que je le pourrai. Je 


lui rẽpondis, vous ſcavez que je vais tous les 
jours aux Thuilleries , ainſi lorſque la Reine 


priera Dieu, je vous irai rendre viſite dans 
votre Chambre; il me repondit , cela ſeroit- 
i] dans fordre, & n'y trouveroit-on pas 
redire? Je lui dis que non, il avoit telleinent 
peur de manquer en quoi que ce ſoit, qu'il 
me mettoit ſouvent en terme de decider. 
Dans le tems qu'on alla au dernier voyage 
de Verſailles, je le regardois jouer, le Roi 


rioit de voir combien je m'intéreſſois à ſon 
jeu: Ton m'y vint dire qu'on diſoit dans le 


monde, qu'il fe feroit bien tot un acte ex- 


. „ . . 2 
traordinaire; je repondis que ce pourroit 


ere une Dame d'honneur , parce que Ma- 
dame de Montauſier toit morte, on me 
rẽpliqua que c toit un mariage qui ſurpren- 
droit tout le monde. Lorſque Monſieur de 
Lauzun fut hors du jeu, je lui rendis comp- 
te de ce que je venois d' apprendre, il en eut 
un très- grand chagrin. I allai ce ſoir. là cauſer 
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avec Rochefort: je lui dis, il me ſemble que 
je ne ſuis plus fi bien avec votre camarade » 
& que nos converſations ſe tournent d'une 
maniere plus ſErieuſe : il me repondit, je 
ne ſcai pas de quoi il vous parle, il me pa- 
| roit que ce n'eſt plus de la mort, Lon me 
| vint dire que la viande étoit portée, ainſi 
notre conver{ation finit, 
Loe lendemain Von devoit retourner a 
| Paris, & cauſe du Sermon, il me ſouvint 
le ſoir que javois oublie a lui parler de quel- 
ques circonſtances, je lui Ccrivis un billet, 
il vint dans ma chambre, il n'y étoit point 
venu depuis toutes nos affaires, & j en fus 
ſurpriſe , & perſuadée qu'il avoit a me par- 
ler, je ne m'ktois pas trompèe. Nous trai- 
tames a fonds de tout ce que nous avions à 
faire, & primes la reſolution que Meſſieurs 
les Ducs de Crequi & de Montauſier, le 
Marechal d'Albret & Monſieur de Guitri, 
iroient le lendemain trouver le Roi, pour 
le ſupplier de ma part de trouver bon que 
j 'achevaſſe mon affaire. Il ſe paſſa tant de 
circonſtances dans ces momens. Ia, que je 
ne me ſouviens pas preciſement de ce que 
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ces Meſſieurs Etoient charges de dire au 
Roi ; je ſcai pourtant que lorſque la reſo- 
lution de les faire parler fut priſe , je dis à 
Monſieur de Lauzun , pourquoi n'allons- 
nous pas nous-memes faire cette affaire? I! 
we dit qu'il cEroir plus reſpectueux d'en uſer 
de cette maniere , que le Roi pouvoit trou- 
ver des difficultes , qu'il navoit pas voulu 
donner une rèponſe poſitive & deciſive , que 
ces Meſſieurs entreroient en matiere avec 
lui, qu'ils pourrojent lui citer des exem- 
ples, qu'il ẽtoit a propos qu' ils euſſent le 
tems d' expliquer au Roi ma ſoumiſſion & la 
ſienne, qu'ils le ſupplieroient très humble; 
ment, de ma part, de vouloir me permettre 
dachever une affaire de laquelle dependoir 


tout mon repos, qu'ils pourroient lui par- 


ler de moi & de lui, plus librement que nous 
ne pourrions faire nous mmes, qu'il fal'oit 
tour attendre de la bonte du Roi, & eſpèrer 
qu'il ”accorderoit a la ſupplication que ces 
Meſſieurs feroient de ma part, ce qu'il n'a- 
voit pas voulu faire dans ſa réponſe a ma 
lettre, & à la converſation que j avois eue 


avec lui, qu'ils attendroient ce quiils au- 
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roient obrenu avec beaucoup d'impatience , 
que nous devions ètre ſoumis à ce que le Roi 
en rEſoudroit , qu'il sen alloit diner chez 
Guitri, pour entretenir de cette affaire II 
me conta que la veille qu'il toit chez Guitri, 


le Grand Maitre lui avoit dit qu'il n'etoir pas 


ſa ze de ne pas longer à ſc marier, qu il ètoĩt 
eſtime du Roi, que tout change dans le 
monde, qu'il feroit bien de ſonger à un 


etabliſſement, qu'il en trouveroit de conſi- 


derables, qu'il ſęavoit bien qu'on lui par- 
loit de bons partis; qu'il s' tit defendu de 
lui repondre, qu'il y avoir dit, jai la mi- 
graine. Que le Grand-Maitre avoit eu envie 


d'entter en matiere avec lui, parce qu'il 


avoit en tete de le marier avec Mademoi- 
elle de Roquelaure fa nièce, que toute cette 
famille avoit tell ement ſouhaité cette af- 
faire, que Madame la Comteſſe du Lude, 
femme du Grand-Maitre, navoit point 
d'en fans, qu'elle vou'oir des-a-preſent don- 
ner quarante. mi le livres de rentes en belles 
rerres, que VArcheveque d Alby ſon grand 
oncle, qui avoit de fon core quarante mille 
écus de rente en patrimoine & en bènéfi- 
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ces, avoir amaſſe beaucoup d'argent comp 
tant, qu'il propoſoit de lui donner tout ce 
qu'il avoit, que Monſieur de Roque laure 
lui vouloit donner en terres, ou en argent, 
une ſomme contiderable. Qu'il Eroit lhom- 
me du monde le plus embaraſſè lor{qu'on lui 
parloit de ces ſortes d' affaires, parce qu'on 
ſe mocquoit de lui quand il ne répondoit 
rien, & qu'il ne pouvoit pas auſſi entrer en 
matiere de peut de tromper qui que ce ſoit. 
Qu'il venoit de faire une réponſe au Maré- 
chal de Crequi, qui lui avoit propoſe le 
mariage de Mademoiſelle de Retz, qui 
etoit la plus riche heriticre du Royaume , 
pour laquelle il le croyoit fou, il lui avoit 
mandè qu'il ne ſe marjeroit jamais, ou qu'il 
ſe marieroir mieux. Je ſuis perſuade, me 
dir-il, & je trouve qu'il aura raiſon, que 
la rete m'a rourne , j avois diftere depuis 
trois mois à lui faire réponſe, il m'a preſſè 
de la part de Monſieur le Cardinal de Retz, 
je Vai fupplie de lui faire mille remercimens 
pour moi, & apres cela je lui ai marque que 
je lui pouvois dire entre nous deux que je 
trouverois mieux; qu aura- t il pu croire de 
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moi , ſinon que je ſuis fou, Jeſpere que 
dans quelques jours il me trouvera un hom- 


me fort ſage, Cette petite relation me fait 
ſouvenir que Madame de Thianges ne ma- 


voit pas parlé de affaire de Monſieur de 
Longueville juſqu'a ce que Jaye rompu celle 
de Monſieur, elle recommenca a m'en par- 


ler: je lui repondis que les mariages Etoient 


faits dans le Ciel; elle me diſoit que je fai- 
ſois bien de m'abandonner a la deſtlnée, 
que quelquefois ceux qui s etoient ſoutenus 


long- tems, trouvoient une pierre en leur 


chemin qui les faiſoit broncher; que Dieu 
diſoit, aide-toi, je t aiderai ; qu'elle al. 
loit conſeiller a Monſieur de Longueville 
de fe ſervir de ce pretexte , que ſes amis 
devoient agir, quelle deiiroit fort qu'il 
pur Etre cette pierre que je trouvois ſur 
mon chemin. Apres avoir badine une demi- 
heure ſur la deſtinee, elle me dit, vous ne 
ſcavez pas encore un autre mariage que ja 
dans la terez; ily a, me dit-elle , long. 


tems que toute la Maiſon de Retz ſouhai- 


teroit marier leur hęritière avec Monſieur de 
LTauzun, il ne lui conviendroit pas mal, 


Ly 
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elle a deux cens mille livres de rente, Ceſt 


un parfaitement honnète homme que j'aime 


fort, & comme il m'a paru que vous avez 
de Veſtime pour lui , j ai été bien- aiſe d'a- 
voir une occaſion de vous die ce que je 
penſe la- deſſus: vous devriez lui conſeiller 
de Sattacher a cette affaire, elle eſt fi bon- 
ne, que, ſi Monfieur de Longueville ne 
penſoit à vous, il ſongeroit a cette Fille. Je 
lui répondis, je connois afſez Monſieur de 
Lauzun, mais je ne ſuis pas de maniere 
avec lui pour lui donner conſeil ſur ce qu'il 
a à faire pour ſa fortune: il me ſemble, lui 
dis- je, qu'il a auſſi peu d'envie de fe ma- 
ier que moi. Lorſque j eus dit a Monſieur 
de Iauzun cette converſation , il me re- 
pondit qu'il falloit qu'on eũt quelque ſoup- 
con de ce qu'on voyoit que nous parlions 
fi ſouvent en emble, & qu'apparemment 
Monſieur de Longueville avoit appris qu'il 
y avoit long tems qu'on lui offroit Made- 
moiſelle de Retz, & quil n'avoit rien a re- 
ndre. Il me ſouvient qu'un jour que je 
vis Monſieur de Longueville chez la Reine, 
il me dit, afin de faire diverſion, & qu'on 
ne 
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ne voye pas que vous ne parlez = '2 moi , 
allez Tentretenir: un moment après, me dit- 


il, je vous prie de n'en rien faire, il eſt jeu- 


ne & ajuſtE , & je ſuis vieux & neglige, 

ainſi il eſt à propos de prendre quelque 
precaution. Lorſqu'il s'&chappoit à me te- 
nir de pareils diſcours, il me faiſoit un 


| grand plaiſir, parce qu 'ordinairement il me 


reperoit qu'il étoit en doute ſi notre affaire 


ſe feroit : il me dit᷑ auſſi qu un Aſtrologue 
chez Guitri, lui avoir predir qu'il ſeroit bien- 
| tor un grand Seigneur par un mariage, cela 
me fit ſouvenir de la prediQion dont il m'a- 
| voir parlé. Je lui demandai ſi ce n'ẽtoit pas 
Madame de Monaco qu'il ne m'avoit pas 
voulu nommer; il me repondit que non, 
que c toit une plus honnere perſonne ele 
preſſaĩ de me dire le nom; il me repondit 
1 toit la Reine de Portugal qui ra- 


oit voulu epouſer , & qu'il croyoit qu elle 


rok au deſeſpoir de notre mariage; je 


voulus le prefler de men dire davantage, | 
il me ſupplia de Pen diſpenſer- Jai appris 
ar dautres gens que les deux ſcrurs l'a- 
oient aime paſſionnement, & qu'elles ne ſe 
Tome I. 1 © 
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ttouvoient pas aſſez de bien pour faire fa 


fortune fi elles le partageoient, queel- 
les avoient tire au ſort , pour que Tune 
ſe fir Religieüſe, & que autre Lepou- 
ſit ; Mademoiſelle d'Aumale gagna , la 
propoſition lui ſur faite, il nen voulut 
point, & dit que le Rot ne „ 
pas. 
Devant que de revenir à Tendroit de ce 
que ces Meſſieurs dirent au Roi, je parle- 
rai encore de quelques circonſtances, qui 
n'y ont pas tout a-fait du rapport, quoique 
tout y en ait, puiſque le meme cœur, & la 
meme tendreſſe qui me faiſoit agir dans ce 
tems- la, me ramenent plus vivement dans 
celui- ci tout ce qui fut fait. Et j'obſervois 
ſa conduite avec une application ſi ſingu- 
liere, qu'il me ſouvient que le jour qu'il 
devoit partir de Verſailles pour Paris, 
Guitri , Vaubrun & Langle Vattendoienr , 
il leur envoya dire de le venir trouver chez 
moi; il me dit, ces Meſſieurs trouveront 


que j'en uſe un peu familièrement de leur 
donner un rendez-vous ici, il faut commen- 


cer d'y accoutumer les gens. Guitri lui dit 


lorſqu'il entra, je ne vous aurois pas cher- 


che cher Mademoiſelle, ni cru que vous 
* * 
y donnaſhez vos audiences: Monheur de 


Lauzun lui repondit en termes generaux , 


qu'il y avoit tems pour tout. Il envoya 


chercher le Nautre pour examiner le plan 


d'une Maiſon qu'ils devoient faire faire 
en commun, Guitri lui dit qu'ils ne de- 


voient pas faire leurs affaires chez moi; 
qu'il n'y ſongeoir pas; il lui rẽpondit, 
Mademoiſelle aime les batimens, elle ſera 
ravie de voir le projet du notre , & j a- 


yois parle avec elle des deux mai ſons que 


nous faiſons faire, & comme il y aura un 
ſalon au milieu pour y manger, nous avions 
auſſi réglé les meubles d'un appartement. 
Comme je voulus regarder Monſieur de 
Lauzun la- deſſus, il ſe mir a rire & moi 
auſſi: Guitri lui dit, je ne connois rien a 
tout ceci, ſinon que vous vous divertiſſeꝝ 
aux depens de vos amis; les deux autres 


Meſſieurs ne diſoient rien. Je dis à Guitri, 
Monſieur de Lauzun vous entretiendra à 


Paris, dune affaire dont je T'ai chargé de 
vous informer. La Cour partit Taprès- midi, 
Cy 
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je ne vis Mohſicur de Lauzun qu'un mo- 

ment le ſoir chez la Reine, il me dit qu'il 
o .* * : 

ne me verroit point le lendemain, parce 


qu'il ſeroit occupè au mariage de Monſieur 
e Duc de Nevers, qui deyoit epouſer Ma- 
demciſelle de Thianges : C&toir lui qui 
avoit mènagè cette affaire, & comme Mon- 
ſcur de Nevers eſt un homme extraordi- 


naire dans ſes manicres , & que la fille 


avoit peu de bien, il avoir eu beſoin de 


tout ſon (cavoir faire pour rompre ſes ir- 
© "x&fo'utions; ceux qui le connoiſſoient di- 
ſoicar qu'il $'eroir trouve marie, lorſqu'il 
ne croyoit pas Fetre. J'etois davis qu'il ne 


conclut cette affaire qu'apres que la norre 
ſeroit achevee; Madame de Monteſpan le 
preſſoit, & il ne fallqjt qu un quart d'heure 


pour prendre Monſieur de Nevers, qui va 
& vient de Rome par fantaiſie, deux ou 
trois fois l'année, comme les autres gens 


vont ſe promener au Cours. 
Le lendemain je ne vis encore qu'un mo- 


ment Monſieur de Lauzun, c'troit un Di- 


manche, Madame de Longueville vint au 
Sermon au Louvre, je la pris ſous les bras 
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pour la conduire a fa place, tous les Gens 
qui ayoient parlé de mon mariage avec fon 
Fils, crurent cette affaire en bon état. Je 
vis Monſieur de Guitri dans la foule, je 
ui demanda: , vous a- t on parle ſur la nou- 
velle du jour ? Il me repondir vous a-t on 
vue? Je lui dis qu oui, que je navois pas 
eu le tems de rien demander. Apres le Set- 
mon la Reine alla aux Carmel ites de la rug 
du Bouloir, Remecourt vint droit a moi, 
& tout hors de propos comme elle regardoir 
Madame de Nogent, elle me dit, je meurs 
d'envie de connotire Monſicur de Lauzun, 
tour le monde en dir tant de bien que je 
voudrois qu'il voulut etre de mes amis, 
faires-moi faire connoiſſance avec lui: je 
crus qu'il ne lui fallut faire aucune repon - 
ſe , je ne fis pas ſemblant de Ventendre , 
| je men allai d'un autre cots, Nous alli. 
mes chez Monſieur d'Anjon , ou Monkeur 
de Lauzun vint ; lorſque je le vis, fans faite 
aucune reflexion je m'approchai de lui, & 
lui dis, ha! vous voila , vous m'aviez dit 
que je ne vous verrois pas d'aujourd'hni : i} 
fut fache contre moi de ce que je ma- 
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rois pas ſonge a ce que je diſois; je lui 
dis, qu'importe qu'on devine aujourd'hui 
une affaire que tout le monde ſaura de- 
main. 85 . 
Téroĩs fort aſſidue an Louvre. Le jour 
que nous revinmes de Verſailles Madame 
d'Epernon me dir d'un ton aigre, qu'eſt- 
ce que vous voulcz faire de vouloir vous 


tuer d'aller à la Cour? pourquoi ne pas 


demeurer en repos chez vous? Parce que 
je ſuis nee pour n'en pas ſortir. Elle me 
dit, je ſuis ſurpriſe de votre reponſe, & 
ne la ſuis pas moins d'une ſotte nouvelle 
qu'on m'a dite dans la ville, que vous 


a liez vous marier avec Monſieur de Lon- 


gueville; j'ai rẽpondu, Mademoiſelle ſe 
marier a ſon age? je n'en crois rien, & 
encore à Monſieur de Longueville. Je ui 
dis, Madame, on ſe marie a tout age . & 
i] ne ſeroit pas extraordinaire que j'epou- 
ſaſſe Monſieur de Longueville : elle me re- 
pondit, vous me ſurprenez , & ven alla 
aſſez mal contente de moi; & je n'etois 
pas fort ſatisfaite de ces diſcours. Le len- 
demain Monſieur de Lauzun me dit dal- 
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ler de bonne heure aux Tuilleries , que 
ces Meſſieurs devoient parler au Roi. Apres 
que la Reine eut demeure un moment au 
cercle, elle entra dans fon cabinet, il me 
vint dire que ces Meſſieurs Ecoient avec 
le Roi, qu'il les avoit fait venir a ſon 
Conſeil , & qu'apr:s qu'ils avoient EtE en- 
trés, il avoit fait appel ler Monſieur. Dans, 
ce moment-la il me fallut ſuivre la Reine 
qui alloit aux Recolets ; j'etois au Sermon , 
on me vint avertir que Monſieur ce Mon- 
rauzier me demandoit, j'allai au partoir ; 
il me dir qu'il venoit me remercier Js 
Fhonneur que je lui avois fait, & meren- 
dre compte de ce qu'ils avoient dit au 
Roi, qu'après les avoir Ecoutes il leur 
avoir rèpondu, que je lui avois deja parle 
de cette affaire, qu'il m'avoit conſeillé 
comme un Pere auroit pu faire, que puiſ- 
que jctois reſolue, il ne pouvoir pas ſe 
diſpenſer de conſentir ; qu'apres avoir per- 
mis a ma Sceur d'&pouſer Monſieur de Gui- 
ſe, il ne devoit pas refuſer de me laiſſer 
<ouſer Monſieur de Lauzun. Que la-deſ- 


ſus Monſieur S toit fort emportè ſur la diſ- 
C 1v 
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me prioit d'en parler à la Reine, los- 
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ference des qualites.; que le Roi lui avoir 


dit qu'il nen trouvoit aucune, que ſi par 
Famitie qu'il avoir pour les Etrangers il 
en mettoit, il n'en faiſoit pas de meme , 
qu'il eroit oblige de ſoutenir les Grandeurs 
de ſon Royaume. Que Monſieur lui avoir 
repondu, dites que vous etes oblige de 
ſoutenir ce que vous avez fait, c'eſt vous 


qui voulez cette affaire; que le Roi avoir 


parle avec beaucoup de bonte & d'honne- 
rete de moi & de Monfieur de Lauzun, 


qu'il $'Eroit auſſi fort étendu a faire I'tloge 


des Grands Seigneurs de France-: que les 
Miniſtres navoient rien dit, qu'apres que 
le Roi eut accorde l'affaire, il toit venu 
m'en informer. Il me dit, voila une af- 


faire faite, je vous conſeille de ne la !aiffer 


trainer que le moins que vous pourrez, & 
{ft vous m'en croyez vous vous marierez 
cette nuit. Je lui repondis qu'il avoit rai- 
fon, que je le priois de donner le meme 
conſeil a Monſieur de Lauzun. Guitri vint 


un moment apres. qui me fit le meme re- 


cit ; il me dit que Monſieur de Lauzun 
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que le Salut ſeroit fini ; elle entra dans 
une chambre, je lui dis que j'avois un 
mot a lui dire, je me jettai a (es genoux, 


je lui dis, je crois que Votre Majeſté ſera 
ſurpriſe de la refolution que j ai priſe de 
me marier : aſſurẽment, me dit-elle d'un 
ton aigre qu'elle me repera deux ou trois 


fois, de quoi vous avi ſez- vous, n'etes vous 


pas heureuſe? Je lui repondis, je ne ſuis 
| pow la. en Madame, qui ſe ſoit ma- 


rice a mon age, & Vote Majeſte trouve 
que les autres font bien de ſe marier, 
pourquoi voudroir-elle que je fuſſe la ſeule 
au monde qui ne ſe mariàt pas: Elle me 
demanda a qui, je lui répondis, a Mon- 
ſieur de Lauzun: il neſt pas Prince, lui 
dis- je, & hors ceux du Sang , Madame, 


| il n'y a pas un plus grand Seigneur dans 
le Royaume; lorſque Votre Ma'eſte ſaura 


comment les Gens de ſa naiſſance vivent 
avec les Princes étrangers, elle verra qu'il 


ne leur céde en rien, & qu'ils nont de 


rang dans les ceremonies , que lorſque le 

Roi leur en veut donner par bonté. Elle 

me repondir ; je deſaprouve fort cela, ma 
C V 
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Couſine, & le Roi n'y conſentira jamais 
je lui dis, pardonnez-mot , Madame, le 
Roi ne veut pas me contraindre, & cela 
eſt reſolu.. Elle me répliqua, vous fericz 


bien mieux de ne vous pas marier, & de 


garder votre bien pour mon fils d' Anjou: 
je lui repondis, ha / Madame, qu'eit-ce 


que Votre Majeſté vient de me dire? je 
ſuis honteuſe pour elle, & par reſpect je 


ne veux pas lui en dire davantage. Elle ſe 
leva, & moi auth, & nous nous en alli- 


mes au Louvre chez Monſieur le Dauphin. 


Lorſque jy arrivai, j'y vis Meſſieurs les 
Ducs de Montauſier & de Crequi , & Gui- 


tri; je leur parlai de ce que j avois fait avec 
la Reine, & de ce qu'elle m'avoit repon- 
du, elle monta en chaiſe & moi en caroſſe 


pour aller rendre viſite a Monſieur de Ne- 
vers, qui Etoit dans Vappartement de Ma- 


dame de Monteſpan, je n'y arrerai qu'un 


moment , le Maréchal d' Albert m'y rendit 
compte de ce qu'il avait fait, Monſieur 


de Tambonneau en debitoit la nouvelle tout 


bas. Tallai chez la Reine, Madame d'E- 
pernon Etoit toujours avec moi, & je nc 
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lui diſois rien. Je deſcendois de chez Ma- 
dame de Monteſpan , je vis un Page de 
Monſieur de Lauzun, je lui dis, allez dire 
a votre Maitre que je vais chez la Reine, 


que je le prie de m'y venir trouver. Lorſ- 


que jentrai , j'y vis beaucoup de monde, 
je men allai à un coin ou &toient Meſda- 
mes de Crequi , la Ducheſſe & la Marécha- 
le: je ne voulois point parler a des Gens 


que je ſcavois n'erre pas des amis de Mon- 


fieur de Lauzun ni des miens, & ne vou- 


lois pas auſſi dire affaire a Madame d'E- 


pernon , qu'en preſence de Monſieur de 
Lauzun , afin qu'elle ne pfit me rien repon- 


dre de malhonnete devant lui. La Reine 


Sen alla chez Madame d'Anjou , elle me 


dit, je m'en vais, Mademoiſelle ; je lui re- 


pondis , bon ſoir, ma Couſine. Je ſuivois 
la Reine, je vis Monſieur de Lauzun , qui 
me donna la main, je lui dis ce que la 


Reine m'ayoit répondu, & ce que Javois 


appris de Monſieur; il me répondit, ni 
vous ni moi ne leur avons pas donne oc- 
cation d'en uſer comme ils font, il faut 
leur conſerver le reſpect qu'on leur doit 5 
3 
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& ſgavoir gre an Roi de la bonté qu'il a 

eue de yous accorder la permiſſion de me 
rendre le plus grand Seigneur, & le plus 
heureux homme TJ ſon Royaume. Te lui dis 


ce que M. de Montauzier nous conſcilloir , 


il me repondit qu'il falloit qu'il allar re- 


mercier le Roi de la grace particuliere qui 


le regardoit, qu'il joueroit avec lui a Lor- 
. qu'il falloit lui laiſſer ordoaner 
du tems qu'il voudroit que nous nous épou- 


ſaſſions. Il ne faut pas, me dit-il, que la 
tete me tourne; & c eſt ici une occaſion que 


je dois ſoutenir avec beaucoup de mode- 


ration, je ne veux pas meme recevoir de 


viſites, & vous me ferez plaiſir de me dire 


Theure que je pourrai avoir Thonncur de 


vous voir demain au Luxembourg, ou il 
g'y cur pas de monde ; je crois meme, 


me dit-il, que vous ferez bien d'en voir 


peu. Je lui repondis que lui & moi ferions 
mal de ne pas agir comme font tous les au- 
tres dans les affaires de meme nature. Je 
lui demandai , ou eſt Madame de Nogent ? 


Il me dit, elle eſt fi tranſportee de joie qu'il 


eſt à propos qu elle m aille pas chez vous; 
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fi quelqu'un de vos Gens lui parloit mal, 
elle auroit peine a le ſouffrir, ainſi je Tai 
price de sen aller chez elle pour nen ſor- 

tir de quelques jours: je lui dis que je 
Tallois envoyer chercher, il me répondit 
que tres-ſurement elle ne viendroit point. 
Ven alla jouer avec le Roi, & moi j al- 
li au Luxembourg ou beaucoup de monde 
ne attendoit „les uns ſembloient Econnes 5 
& les autres fort aiſes; Guilloire me pa- 
rut comme une eſpece de fou, qui ne ſęa- 
voir ce qu'i} diſoit ni ce qu'il faiſoit, je 
vis bien que la téte lui avoit rourne , & 
que c'ctoit un homme ſans jugement. II 
entra une femme en cappe, qui vint ſe 
jetter à mes - pieds, je ne ſcavois qui c- 
toit, elle leva la rete, je vis que Cetoit 
Madame de Gevres, qui me faiſoit un re- 
merciment, diſoit- elle, comme fi j'avois 
fair la fortune a ſon Fils: cette avanture 
me rèjouit beaucoup, elle a de Veſprir & 
fair un conte d'une manicre fort plaiſan- 
te, lorſqu' elle a quelque projet en rete. J'eus 
un monde infini tout ce ſoir-là, & le len- 
demain Monſieur de Lauzun y vint comme 
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les autres, il demeura un quart dheure 
derriere tout le monde (ans que je l'apper- 
guſſe: lorſqu on m'eut dit qu'il toit la , y al. 
lai a lui, il me fit la reverence la plus 
proſternte qu il ait fait de {a vie. Monſieur 
F Archeveque de Reims , fils de Madame le 
Tellier, Sapprocha pour me dire, me fe- 
riez-vous cette injure de choiſir quelque au- 
tre perſonne que moi pour vous marier ; je 
lui repondis, M. VArcheveque de Paris a 
dit qu'il vouloit nous marier : nous le re- 
merciames fort honnetement , & lui laiſſa- 
mes cependant imaginer que ce ſeroir lui 
qui feroit Vaffaire, en cas que Monfieur 
I'Archeve&que de Paris ne S'cmpreſſar pas. 
Madame Tambonneau qui Etoit dans ma 
chambre s'approcha de Monſieur de Lau- 
zun, pour lui dire, vous Etes un fripon , 
Jai envie de vous battre: il $'&cria Ma- 
demoiſelle, je vous prie de venir à mon 
ſecours. Je m'approckai , Madame Tam- 
bonneau me dit qu'elle me demandoit juſ- 
tice de ce qu'il y avoit trois ſemaines qu'a 
la Comédie avec Mademoiſelle de Ligni, 
elle ayoit dit a Monſicur de Lauzun , don- 
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nez-moi une place pour cette Fille qui * 


500000, Ecus de bien, un Cadet de Gaſco- 


gne pourroit sen accommoder. Je lui dis, 


voyez ce que le cœur vous dit la-defſus : 


il me repondit d'un ton ſerieux qui vou- 
droit de moi ? Je me plains de (a mèchante 


foi, & me veux venger de ce qu'il ſe mo- 


quoit de moi. 


Jappris que la Reine avoir parlè au Rox 


avec beaucoup d'aigreur contre moi & con- 
tre Monſieur de Lauzun , qu'il sen étoit 
mis en colere contr'elle, & qu'elle avoit 
pleuré teute la nuit Lon me dit auſſi que 
"Monſieur avoit querelle M. de Mon- 
tauzier & M. de Bellefonds, parce qu' ils 


lui avoient dit que je faiſois bien d'tlever _ 


un honnere homme, que le Roi avoit ſęu 
ſes emportemens , qu'il sen &toit fache. Le 
Maréchal de Bellefonds vint me voir, il ſe 
mit à genoux devant moi pour me remer- 


cier, diſoit- il, de I'honneur que je fai- 
ſois à toute la Nobleſſe du Royaume : il 


me dit qu'il toit depuis quelques jours dans 


une eſpece de froideur avec Monſieur de 


Lauzun , qu'il eſpéroĩt marquer combien 
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il vouloit meriter ſon amitié, qu'il me 
prieroit de la lui demander pour lui. I 
.Etoir preſent , il lui fit beaucoup d'honné- 
teres, & lui dit, puiſque Mademoiſelle re- 
pond pour moi, je wai rien a dire, finon 
que c'eſt un bon garant, & on doit croire 
que je ne lui manquerai jamais à quoi 
que ce ſoit. Monſieur de la Feuillade, qui 
avoir vecu avec M. de Lauzun de la me- 
me maniere que Monſieur de Bellefonds , 
me fit un femblable remerciment, & me 
pria de dire à M. de Lauzun de lui accor- 
der ſes bonnes graces; ils ſe firent beau- 
coup d'amitiés l'un & l'autre, Monſieur 
de la Feuillade courut l'embraſſer. L'on 
me dit qu'au ſortir du Luxembourg il étoit 
alle chez le Roi, pour le remercier, di- 
ſoit-il, pour toute la Nobleſſe de fon Royau- 
me, que ce qu'il venoit de faire augmen- 
toit le zele qu'elle avoit pour ſon ſervice. 
Monſieur de Charot , Capitaine des Gardes 
du Corps, entra dans ma chambre, & dit, 
je ne donnerois pas ma charge d'un mil- 
lion a ſi bon marché qu'bier, ètre le ca- 
- marade du mari de Mademoiſelle, qui 
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pourroit avoir afſez de bien pour acque- 
rir cet honneur-Ja 2 Il me fit beaucoup de 
contes , qui me r&<jouirent ; yoila de quelle 
maniere cette matinee ſe paſſa. Pendant 
que Monſicur de Chardor me faiſoir de ces 
ſortes de plaiſanteries ; Monſicur de Lau- 
zun s'approcha de moi pour me dire, je 
ne ſuis pas furpris de voir que tout le 
monde le ſoit, lorſque je penſe que je ſe- 
rai le maitre du Luxembourg , j'ai beſoin 
de toute ma raiſon pour m'ewpecher de 
me tourner la tete, Je ne ſonge pas, me 
dit- il, peut etre que je ne le ſerois jamais, 
& quand meme vous m'en auriez donnè la 
direction, vous fcavez bien que ce ſera 
toujours vous qui en ſerez la Maitreſle ; 
vous m' accordereʒ quelques audiences re- 
gi&es pour vos affaires, je prendrai vos 
ordres, & j'aurai un grand ſoin de les fire 
(xécuter. Il vous faudra, dit- il, avoir des 
Dames que vous mettrez chez la Reine 
| faire leur cour, vous les ferez diner avec 
vous de tems en tems, vous donnerez quel- 
ques fetes a la Reine, des comedies , des 
bals, & toutes ſortes de divertiſſemens, 
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tant que vous vous occuperez avec ſoin à 
divertir la Reine, & faire tout ce qui pourta 
plaire au Roi, je traiterai quelques Meſ. 
ſieurs de mon cote, afin que chacun $'oc- 
cupe, & qu'on ne vous ennuie point. Je lui 


dis, je veux bien remplir tous mes de- 


voirs aupres de la Reine, & Etudier ce 
qui la pourra divertir, & tout ce qui de- 
vra faire plaifir au Roi; lorſqu'il ne ſera 
queſtion que de mes Dames, & vous de 
vos Meſſicurs, je me paſierai très- bien de 
compagnie pour etre ſeule avec vous. I! 
me dit qu'il ne me faiſoit cette propoſi. 
tion que pour prevenir Fennui que je pour- 
rois avoir avec lui: je lui dis, ne vous y 
trompez pas, je chaſſerai tout le monde afin 
que je ſois ſeule avec vous; il me répon- 
dit d'un ton ſouriant, fi vous ne me tene: 
le meme di ſcours encore une ſeconde fois 

je ne le croirai point, dites donc, je vous 
en prie, qu'il ne vous ennuyera pas avec 
moi. Apr's que cette converſation fut finic 


il Sen alla, & moi j'allai chez la Reine; 


ceux qui &toient ſes amis me firent de: 
complimens , pour les autres qui ne al 
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moient pas je ne m'en ſouciois gueres : la 


Reine ne me regardoit ni ne me parloit. 


Monſieur de Montauzier envoya chercher 


Monſieur de Lauzun, pour Tavertir de- 
vant moi que Monſieur avoit dit au Roi 
que je diſois a tout le monde que je fai- 
ſois cette affaire pour lui deplaire , que c- 
toit lui qui me Pavoirt conſeillee : que le 
Roi en avoit été fache, & ne ſcavoit fi 
Javois tenu ce diſcouts. Je repondis a Mon- 
feur de Montauzier qu'il me feroit un grand 
plalſir d'entrer dans le Conſeil, pour ſup- 


plier le Roi que je puſſe lui dire un mot. 
Il me fit appeller, je lui dis en preſence 


de (es Miniſtres, Sire , il m'eſt revenu 
que Monſieur avoit dit à Votre Majeſté 
que c toit elle qui m'avoit conſeillè le ma- 
riage de Monſieur de Lauzun , je viens 
vous aſſurer que ceux qui ont fait ce conte 
2 Monſieur, ſont des menteurs, il n'y a 
perſonne du monde qui osar me dire que 
Jaye parlé d'une affaire auſſi fauſſe que cel- 
le- la Feſt; fi Votie Majeſté veut ſe faire 
nommer les Gens, elle verra que je lui 
{caurai faire connoitre qu' ils ſont des im- 
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poſteurs. Sire, Monſieur de Lauzun eſt af 
{ez malheureux pour ne pas plaire a Mon- 
ſieur, Von aura pris plaiſir a Vaigrir cou- 
tre lui; je puis encore dire une fois à Vo- 
tre Majefte & a Monſieur que affaire eſt 
dautant plus inventée, que je puis lui pro- 
teſter que je mai parle a qui que ce ſoit 
des raiſons pourquoi je me marie, ni pour- 
quoi je ne me mariois pas. Jai eſtimé Mon- 
ſieur de Lauzun, comme j'ai eu Phonneur 
de le dire a Votre Majeſté, j'ai cru que 3e 
menerois ure vie tranquille avec lai : de- 
vant que de vous demander votre appto” 
bation javois examine tout ce qu'on en 
pourroit dire, je ne fais rien contre ma 
conſcience, ni contre ma gloire, c'eſt un 
parfaitement honnere homme, artache de 
fidelite & de tendreſſe à votre perſonne , 7 
& qui m'a deconſeillè jufqu'a preſent cette 
affaire, lorſque j ai voulu la lui faire en- 
tendre. Je dis encore une fois a Votre Ma- 
jeſt que ce qu'on lui a dit, eſt un eg. 
de averſion qu'on a contre lui, je nai a 
rendre compte de ma conduite qu'a elle 
ſeule , je ſcai de quelle maniere elle a cu 
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la bonte de me conſeiller, & combien de 


ſupplier tres - humblement Votre Majeſté 


dans (on eſprit, ils ont imagine qu'il fal- 


& pin{trante „elle ſcair bien qu'on ne lui 
| a pas fait les memes peines {ur le mariage 
de ma Sœur, parce que Monſieur de Guiſe 
| By: ni aſſez d'eſprit, ni afſez de merite 
pour s'attirer des envieux; & & ſont , dis- 


Monſieur de Lauzun , qui le voudroient 


auſſi utilement Votre Majeſte que les ayeux 


fois elle m'a fait Thonneur de me dire de 
penſer a ce que j allois faire, j'y ai ſonge 
avec beaucoup d' application, & apres avoir 
regarde le bien & le mal, Jai charge Meſ- 
ſieurs les Ducs de Montauzier & de Cre- 
qui, & Monſieur le Marechal d' Albert de 


dapprouver cette affaire; elle a cru quelle 
ne devoit pas me contraindre, nos enne- 
mis en ont été faches, ils cherchent les 


moyens de me rendre de méchans offices 


loit me faire parler. Votre Majeſtè eſt juſte 


je, Sire, ceux qui ſentent leur peu de mé- 
rice , & qui en connoiſſent beaucoup a 


empecher d'etre en tat de pouvoir ſervir 


de Monſieur de Guiſe ont deſſervi la Fran. 
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poſteurs. Site, Monſieur de Lauzun eſt af 
{ez malheureux pour ne pas plaire a Mon- 
fieur , Von aura pris plaiſir a Vaigrir cou- 
tre lui; je puis encore dire une fois à Vo- 
tre Majefte & a Monſieur que affaire eſt 
dautant plus inventèe, que je puis lui prò- 
teſter que je nai parle a qui que ce {vir 


des rai ſons pourquoi je me marie, ni pour- 


quoi je ne me mariois pas. Jai eſtimé Mon- 
ſieur de Lauzun, comme j'ai eu Ihonneur 
de le dire a Votre Majeſté, j ai cru que j: 
menerois ure. vie tranquille avec lai : de- 
vant que de vous demander votre appto” 
bation j'avois examine tout ce qu'on en 
pourroit dire, je ne fais rien contre ma 
conſcience, ni contre ma gloire 8 celt un 
parfaitement honnere homme, artaché de 
fidelits & de tendreſſe a votre perſonne „ 
& qui m'a déconſeillè juſqu'à preſent cette 
affalre, lorſque Jai voulu la lui faire en- 
tendre. Je dis encore une fois a Votre Ma- 
jeſte que ce qu'on lui a dit, eſt un ee 
de l'averſion qu on a contre lui, je n'ai a 
rendre compte de ma conduite qu'a elle 
ſeule, je {Fai de quelle maniere elle a cu 
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la bontè de me conſeiller , & combien de 
fois elle m'a fait Thonneur de me dire de 
penſer à ce que j'allois faire, j'y ai ſongs 
avec beaucoup d' application, & apres avoir 
regardè le bien & le mal, Jai charge Meſ- 
fienrs les Ducs de Montauzier & de Cre- 
qui, & Monſieur le Marechal d' Albert de 


ſupplier tres - humblement Votre Majeſté 


da pprouver cette affaire; elle a cru qu'elle 
ne devoit pas me contraindre, nos enne- 
mis en ont été faches, ils cherchent les 


woyens de me rendre de mechans offices 
dans ſon, eſprit, ils ont imagine qu'il fal- 
loit me faire parler. Votre Majeſté eſt juſte 
& pinttrante , elle ſcair bien? qu'on ne lui 


a pas fait les memes peines ſur le mariage 


de ma Sœur, parce que Monſieur de Guiſe 
ma ni aſſez d'eſprit, ni aſſez de mérite 

| pour s'attirer des envieux; & & ſont , dis- 
je, Sire, ceux qui ſentent leur peu de mé- 
rien, & qui en connoiſſent beaucoup à 


lonſieur de Lauzun , qui le voudroient 


empscher d' etre en état de pouvoir ſervir 
auſſi utilement Votre Majeſte que les ayeux 
de Monſieur de Guiſe ont defleryi la Fran. 


we * _ » 
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ce, & je crois quelle n'ignore pas, fi Diey 
n'y cat pas mis la main pour chätier leurs 
entrepriſes, quelle nauroit pas le Royau- 
me a Theure qu'il eſt, Il eſt honteux que 
la race de ces Gens-la trouve de la pro- 
tection, & que ma Sœur pour y entrer ait 
cours de argent a Votre Majeſte; & moi 
qui ai du bien, & qui ne lui demande 
rien, qui en veux donner à un homme qui 
n'en recoit que pour employer a ſon ſer- 
vice, il faut qu'il trouve des perſecureurs , 
& moi des Gens qui veulent gloſer ſur la 
conduite que je tiens, qui eſt, comme Vo- 
tre Majeſté de ſgait, fort exemte de tou- 
tes ſortes de reproches. Je ſuis encore obli- 
gee de dire à Votre Majeſte qu'elle doit 
{cavoir que tous les Princes Etrangers , qui 
ſont erablis en France, ont deſerts leurs 
pays, parce=qu'ils y mouroient de faim , 
& qu'ils ont avec cela aflez de vanire pour 
prerendre ne tenir leur grandeur que d'eux- 
memes , ſans faire reflexion que pour le 
plus puiſſant Souverain de Europe, qui 
eſt Monſieur de Lorraine, il ne vous faut 
qu'une Compagnie du Regimenr de vos 
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Gardes , pour le chaſſer des Etats; & ce- 
pendant ces petirs Princes veulent tenir un 
rang 2 selever au- deſſus des plus grands 
Scigneurs de votre Royaume. Le Roi me 


_ rEpondirt qu'il Eroir perſuade que je ne pou- 


vois avoir dit ce qui Etoit ſuppoſe, qu'il 


toit content de moi, que puiſque je vou- 


lois me marier, je lui parlai très- long- 
temps, & les Miniſtres après le Conſeil di- 
rent qu'on ne pouvoit mieux diſcuter mes 
raiſons , ni Sexprimer avec plus d loquen- 
ce que je Tavois fait. Je dis au Roi (ur 


le chapitre de Monſieur de Lauzun que j e- 


tois afſez ſgavante dans I hiſtoire, pour lui 
faire voir que de tout tems la maifon de 
Caumont avoir été au- deſſus des Princes 
Errangers , qu'il ne me ſeroit pas honnète 
d'abuſer de ſa bonte , pour lui faire une 
longue narration , que je croyois meme 
que cela fieroit mieux a une autre per- 
ſonne qu'a moi. Lorſque je fus ſortie, je 
dis à Monſieur de Lauzun ce que j avois 


conté au Roi; il me répondit que; sil 


avoit eu la curioſité de me faire expliquer 
ſur ce que je voulois lui dire de la Mai- 
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ſon de Caumont , il étoit perſuade qu'il 
m'aucoir fort embarailte, Je lui dis que 
cecoirlendroiton je me ferois trouve la 
pius ſcavante, que je lui voulois appren- 
dre, sil ne le {cavoit pas, qu'en année 
1422. ſous Charles VI. Charles Duc de 
Lorraine, qui ne'sctoir pas encore élevé 
par les depouilles des Eveches de Metz , 
Toul & Verdun, &Eroit au ſervice du Roi 
pour commander 80. hommes darmes , 
moyennant 30. livres par mois pour Etre 
a la ſuite du Duc d!A njou Regent du Royau- 
me: cela ſe voir dans un Régiſtre de la 
Chambre des Comptes. Que ſous Charles 
VII. Antoine de Lorraine Comte de Vau- 
demont, ayeul du Duc de Guiſe, ſervit 
avec 31. hommes d' armes & 31. archers; 
que dans le meme tems Jean de Lorraine 
ſon fils ſervoit en qualité d' Ecuyer, qu il 
toit Capitaine de Grandville petite place 
en Normandie, ſous le Duc d'Alengon, 
Prince du Sang. Que les Seigneurs de Ville 
& de Grandcour & ceux de Floringe de la 
meme Maiſon de Lorraine, ne tenoient 


rang yt CES dans Varmee ; ainſi que 
les 
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Szigneurs de Saint Py, Hutin Seigneur d'Au- 
mont, Bureau Seigneur de la Riviere, & 


pluſieurs autres y Etoient avec un titre dans 


la meme conſideration que les Princes Lor- 
rains, qui nétoient pas pour lors en Etat 


de faire des traitcs de la force de celui que 


fit Jean Nompar de Caumont Seigneur de 
Lauzun , avec Jean de Bourbon General des 
armées du Roi dans la Guienne en l'année 
1404. cela ſe voit dans les titres de la Mai- 
ſon de Caumont, il y en a de 700. ans, il 
promettoit par ce Traité d'entrer dans le 
parti de la France avec ſes terres, forte- 
reſles, & un certain nombre de troupes. 
Qu'outre cela je ſgavois qu'il v avoit des 
titres anciens qui prouvoient que ſa Mai- 
ſon, & pluſieurs autres que je lui nom- 
mai, avoient des rangs en France avant 


que celle de Lorraine ſe füt Eleyte par la 
| faveur de deux ou trois Rois. Monſieur 
de Lauzun me dit qu'il me trouvoit bien 
| informee , que fi je voulois lui apprendre 
| out j avois vu cela, & lui en faire recou- 


vrer les livres & les papiers, il les met- 
troit au feu, qu'il ne comptoit pour rien 
Tome VI. 1 
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ce qu'avoient fait ſes Peres , qu'il fal ſoit 
cas des Gens qui avoient un mérite, & 
qui ſgavoient ſe ſoutenir par eux-memes , 
ſans dire mon triſayeul Etoit un grand Sei- 
gneur , & un homme de merite : que c- 
toit une honte à ceux qui avoient beſoin 
de ces fortes de ſecours, pour s'attirer de 
la conſideration , & qu'il trouvoit qu'on 
avoit plus d' avantage d'erre par ſoi-mèẽme, 
que d'ayoir a dire les Gens de ma Maiſon 
ont été au-deſſus des autres. Il me repon- 
dit que j avois parle juſte de dire une chi- 
mere, qu'il me ſupplioir cres-humblement 
de ne le pas regarder conime un homme 
chimerique , qu'il ſgavoit qu'il Etoit né 
d'une aſſez bonne qualité, qu'il n'en vou- 
loit point apprendre davantage. Je lui ré- 
pondis qu'il avoit raiſon, que j'crois de 
ſon ſentiment , que je ne lui avois fait 
cette relation que comme inutile, que je 
me trouvois d'humeur à lui parler de tout 
ce que j avois examine avant que de me 
deéterminer a Fepouſer ; je voulois lui ap- 
' prendre qu apres m'etre entetee de ce deſ- 
ſein, javois cherché tout ce qui me de- 


de Charles VI. ſe maria lorſqu' elle fut 
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yoir perſuader ſon execution ſans bleſſer ma 
gloite, que javois trouve dans Thiſtoire 


que des Filles & des Sceurs de Rois avoient 
ere marices à des particuliers moins grands 
Seigneurs que lui. Que felon Gregoire de 
Tours rapportée par Sainte Marthe, les 
Filles de Dagobert I. Vaince nommèe Adele 
avoit Epoulſe le Comte Herman, qui n'etoit 
pas un homme fort conſidérable: que la 
ſeconde nommèe Rotelde avoit été marice 
2 Lederic premier Foreſtier de Flandres: 


que Landrale fille de Charles- Marte] epoufa 


Sidromme de Haſbannin , elle fur mere de 
Godegrand Eveque de Metz & Chancelier 
de France: Berthe fille de Charlemagne Epou- 
ſa Angilbert Gouverneur d'Abbeville, de- 
puis Abbé de Saint Riquier : les filles de 


Louis le Jeune ,, la premiere Epouſa le 


Comte de Champagne, & Alix fa Sœur 
Thibaud Comte de Flandres: qu' Alix fille 
de Charles VII. avoit été mariée à Guil- 


| Jaume Comte de Ponthieu: qu'I{abelle de 


France fille de Philippe le Long Epouſa Gui 
Comte d'Al>on : Catherine de France fille 
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veuve avec Owen Tudor Seigneur Gallois : 
4 n'etoirt pas conſiderable par fa naiſſan- 
e. Lorſque j'eus achevé de lui dire & peu 
pres tous ces exemples; il me repondit 
quapparemment j avois trouve du merite à 
quelques unes des Dames qui avoient voulu 
ſe marier a leur fantaiſie, que je n'avois 
pris la réſolution de vouloir faire de me- 
me que pour imiter ce qui mavoit paru 
extraordinaire, qu'il voyoit d'ou lui ve- 
noit ſon bonheur. Apres s' tre diverti a me 
railler la-defſus, il me dit, a propos de 
genealogies, il y a deux ou trois perſon. 
nes qui m'ont per{ecute pour que je vou- 
luſſe voir celle de ma Maiſon, je regarde 
tout cela comme une viſion : il m'etoir 
une fois, me dit-il, venu dans la penſce 
de vous envoyer ces Meſſieurs, afin que 
vous puiſſiez vous en divertir un moment - 
je vois bien par tout ce que vous venez de 
me dire que vous cn ſgavez plus qu'eux, 
& je ſuis perſuadee que vous leur auriez 
donné de nouvelles legons. | 
* Tout ce qui ſe dit & tout ce qui ſe paſſa 
pendant trois jours ſur notre affaire, m'oc- 
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cupa ſi agreablement , que ſi je pouvois 


toujours y penſer ſans me ſouvenir du qua- 


triẽme, je ſerois trop heureuſe. Rochefort 
que javois trouve, apres avoir parle au 
Roi, me dit qu'un homme en quartier ne - 
pouvoit faire de viſites, que ſans cela il 
ſcroit couru chez moi „pour me dire qu'il 
m'honoroit encore plus qu'il n'avoit fait 
de fa vie, qu'il me prioit de r&pondre A 
Monſieur de Lauzun qu'il n'y avoit per- 
ſonne qui fur fi fincerement ſon ſerviteur 
que lui. II $'y trouva en tiers, ils ſe fi- 
rent beaucoup d'honnetetes , & eurent une 
elpece declairciſſement ſur ce qu'on les 
avoir voulu brouiller, a la fin duquel ils 
sS'embrafſcrent bien tendrement; Rochefort 
lui dit qu'il ne ſe plaignoit que de ce qu'il 
alloir Epouſer une Demoiſe le de mauvaiſe 
vie, que cela lui devoit oter les autres 


Fouts qu'il pouvoit trouver dans Paffaire. 


Il nous demanda , quand vous mariez- 
vous? Nous lui repondimes que nous nen 


ſcavions rien: il nous dit, ſi vous m'en 
croyez , vous ne tarderez pas long tems, 
& vous vous épouſerez plutor aujourdhui 
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que demain ; vous Eres heureux parce que 
vous etes contens ; ainſi C'eſt la mEme rai- 
fon qui vous doit obliger à ne rien né- 
gliger; fi vous vous pouvez voir tous deux, 
difoir-il , dans un miroir , vous y verriez 
la peinture de la joie, Je lui r&pondis que 
Paurois le dèpit de m'en voir plus qu'a Mon- 
ſieur de Lauzun; il lui dit, quoi“ par- 
deſſus toutes les grandeurs l'on ne vous 
entretient que de douceurs ? II lui repli- 
qua, Mademoiſelle raille , croyez - moi, la 
töte ne m'a pas encore tourné dans une 
auſſi grande fortune que la mienne; ainſi 
je [cal que fe ne lui dois repondre que par 
de erelondes riverences, 

La Reine ſortit avec une mine chagrine , 
& évitoit de me regarder, anſſ-bien que 
Madame de Cuiſe qui la ſuivoit, toute la 
Miſon de la Reine Saſſembla & ne marcha 
plus qu'en corps pour traverſer notre af- 


| faire; e men allai chez Monſieur d' Anjou, 
afin d'erre ſéparée de ꝛoutes ces cabales. 
1 Lorſque je men allai le ſoir au logis de 
 Monſenr de Lauzun, on lui fit ſgavoir de 
me venir trouver au Luxembourg: lorſ- 


que j'y arrivai , Monfieur de Richelieu vint 
ſe jetter à mes pieds , & me dit que c'eroit 


le remerciment qu'il me devoit de ce que 


je faiſois la fortune du plus honnere hom- 
me du monde, & de celui qu'il aimoit le 
plus. Monſieur de Lauzun artiva un mo- 
ment après; je dis à Madame de Thianges 


qui étoit avec moi, voila la pierre que 


j'ai trouvèe en mon chemin, pour laquelle 


vous m'aviez fait tant de predictions ; cela 


nous fit rire tous trois, elle lui dit: il faut 
nous rejouir , & aller en maſque; il repon- 
dit, il faut demander a Mademoiſelle ce 
qu'elle defirera que je faſſe. Lorſque Mada- 
me de Thianges fut ſortie, je lui dis que 
Javois appris que ma Belle-Mere avoir 
écrit au Roi pour s'oppoſer a notre ma- 
riage, que Monſieur le Prince & Monſieur 
le Duc ètoiĩent venus chez elle, & que Ma- 
demoilelle de Guiſe ſe donnoit de grands 
mouvemens, qu'il falloit ſe marier au plu- 
tor, Monſieur de Guitri nous dit, ne vous 


aviſez pas de vouloir Epouſer dans la Cha- 


pelle de la Reine comme vous Paviez re- 
folu : Monſieur de Lauzun répondit, Ma- 
- D iv 
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demoiſelle ma qu'a commander, elle ſcair 
bien que je ferai tout ce qui lui plaira ; je 
lui repondis qu'il navoit qu'a dire lui mè - 
me ce que nous avions à faire, que nous 
avions trop de gens déchainés contre nous 
pour nous amuſer a obſerver les formali- 
tés inutiles, qu'ainſi j'irois me marier ou 
1] voudroit. Gultri dit qu'il falloit aller 
trouver Monſieur de Montauzier , afin qu'il 
parlar le ſoir au Roi, pour le ſupplier de 
trouver bon que nous allaſſions nous ma- 
rier en quelque maiſon de campagne. Pen- 
dant tout cela j'avois enyoye chercher Ma- 
dame de Nogent inutilement, parce qu'elle 
ne vouloirt pas venir. Guilloire voulut mar- 
quer le repentir des ſottiſes qu'il avoit dites 
& fai.es , il vint me demander pardon, & 
me ſupplier d' excuſer ce que ſon premier 
mouvement lui avoit fair faire, qu'il me 
demandoir la grace de le preſenter a Mon- 
fieur de Lauzun, | 

Le lendemain je m'eveillai tard , parce 
que je m'&ois trouvèe un peu mal la nuit, 
Ton me vint dire que Monſieur de Mon- 
tauzier & Monſieur de Lauzun attendoient 


— 
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dans mon antichambre , je ne voulus pas 
qu'ils me viſſent mal coeffce, je me fis ac- 


commoder avec beaucoup de precipitation 


pour les faire entrer. Monſieur de Montau- 


zier me dit, je viens vous gronder, apres 


avoir lavé la téte a Monſieur de, Lauzun , 
qui m'a repondu que c'etoit vous qui EtieZ 


cauſe que votre affaire n'avancoit point, Je 
lui repondis qu'il avoir donc onblie que je 
lui avois dir de fa part qu'il nous con- 


ſcilloir de nous marier des Lundi , qu'il 
m'avoit replique que sil le faiſoit, le Roi 
diroit qu'il Etoir bien enyvre de ſa bonne 


fortune, & que j ẽtois une Demoiſelle bien 


preſſe de me marier , qu'il voyoit bien 


par ce que je lui diſois, que ce n'etoir 
pas moi qui avois delire la longueur , que 


Javois toujours dit à Monſieur de Lauzun 
qu'il Etoit plus habile que moi , qu'il re- 
gardat ce que nous avions a faire, que je 


ſuivois tout ce qu'il avoit decide , que 


pour moi j'etois davis que lerſque nous 
aurions le conſentement du Roi, nous ne 
parlaſſions de Vaffaire a perſonne qu'apres 


avoir Epoulc „que tout d'un coup Fon ver- 
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roir Monſieur & Madame de Montpen- 
ſier. Menſieur de Montauzier me dit que 
Javois raiſon, qu'il n'y avoit que cela à 
faire. Pendant que nous parlions de cette 
maniere, Moenſieur de Lauzun regardoit 
des tableaux de mignature dans la ruelle 
de mon lit, Monſieur de Montauzier $'aps 
procha de lui pour fe facher, & lui dit 
d'un ton de colere, voulez · vous faire gar. 


nir une maiſon de peintre , au lieu de ſon- 
ger à vous marier ? voyons un peu, lui 
dit il, les moyens qu'il faut prendre pour 
ne pas perdre de tems. Il lui rèpondit qu'il 
avoit prie Monſieur de Boucherat de ſe 
trouver-la, pour parler a mes Gens d'af- 
faires, afin de drefler le contrat de ma- 
riage avec eux. Je lui r ondis qu'il ne fal- 
loit pas sarrèter a mes Domeſtiques, qu'il 
navoit qu'a faire faire le contrat par qui il 


voudroit, que rien n' toit plus aiſé, puiſque 
je lui voulois donner tout mon bien. Et 
comme il m'avoit parls de Monſieur de 
Lorme, qui eſt un tres-honnere homme, 
habile & de ſes amis, je lui dis pourquoi 
il ne Vayoir pasf ait venir pour faiie Vaffaire 
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n- par lui ſeul: il me répondit que c'ttoit | par 
ue la raiſon qu'il étoit trop de ſes amis, qu'il 
A avoit choifti Monſieur Boucherat , parce _ 
te qu'on lui avoit dit qu'il avoit EtE mon a- 
it bitre, qu'il Tavoit regarde comme un hom- 
le me à moi , qu'il Ecoit penetre de ce que 
p- | je voulois faire pour lui, qu'il ne ſe con- 
lit ſoleroit de ſa vie ſi on lui pouvoit repro- 
. cher que par lui ou par ſes amis il m'eũt 
n- fait faire une action, dont je, puiſſe me 
ul repentir ; qu'ainſi il ne vouloit pas que qui 
ur que ce ſoit de ceux qui s intèreſſoient a ce 
i! | qui le regardoir, ſe melaſſent de ſes affai- 
le res auprès de mot , que c toit pour cela 
af⸗ meme qu'il avoit empeche que Monſieur de 
la- Lorme ne vint. Je lui repondis que Mon- 
JÞ fieur Colbert lui avoit offert de faire ſes af- 
il faires, qu'il wavoit qu'a le laiſſer faire: 
il il me dit que Monſieur Colbert ètoĩt un Mi- 
ue niſtre , que le monde ſe figuroit qu'il agiſ- 
Er ſoit par les ordres de {on Maitre, que per- 
de | fonne de chez moi ne lui étoit ſuſpect, 
e, qu'il defiroit que je puſſe agir librement. 
101 Monſieur de Montauzier entendoit tout 
ire cela, & ne lui diſoit rien: je voyois un 
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grand defintereſſement d'un core, & des rai- 
ſons de bon ſens de Vautre ; quelqu' im- 


patience que j euſſe de vouloir finir Vaffai- 
re, je ne pouvois condamner les egards 
qu'il venoit de m'expliquer. Monſieur de 


Montauzier nous demanda ou eſt- ce que 
nous nous marierons : je lui dis, a Eu 


ou a Saint Fargeau , que c toit mon avis; 
#l me dit qu'il me ſupplioir de conſidérer 


que c'étoit à trois journées du Roi u'il 
q | JC > 


voudroit bienmne sen point Eloigner , qu'il 
ſouhaiteroir, fi je Vavois agreable , que ce 
füt en un lieu d'on il put revenir le lende- 
main pour etre auprès de lui. Apres avoir 


révé un moment , il me dit ſi je n'avois 


point de repugnance pour Conflans , que 
c' toit une jolie maiſon, que Monſieur de 
Richelieu la tenoit bien propre: comme 
je lui dis que je ne le connoiſſois point, & 
qu'il meut replique qu'il ſuffiſoiĩt qu'il fur 
de ſes amis, Monſieur de Montauzier nous 
dit, à la fin vous vous querelleriez. II re- 
pondit, nous ſommes deja vieux, Made- 


moiſelle eſt opiniàtre, & je ne ſuis pas do- 
Cile , elle ni moi ne pouvons changer d' hu- 
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meur , nous ne voulons pas nous contrain- 
dre dans nos manieres ; & il eſt bon, 
dit il, que nous ſcachions. chacun nos dé- 
fauts, afin de n'avoir pas a nous reprocher 
que nous nous ſommes trompes l'un Taw- 
tre. La concluſion de cette converſation fut 
que nous irions nous marier a Conflans. 
Lorſque Monſieur de Montauzier fut ſorti, 
Monſieur de Lauzun me dit qu'il me de- 
mandoit pardon s'il avoit diſputé contre 


mes ſentimens, & il diſoit qu'il ſeroir in- 


conſolable, ſi quelque autre perſonne que 
Monſieur de Montauzier Vavoit vu: je lui 
dis que nous avions bien d'autres affaires 
a nous occuper plutor qu'a ce petit deme- 
le, qu'il ſe moquoit de moi de sen vou- 
loir faire une peine. II Sen alla, & comme 
il ſortit, il me dit qu'il me prioit de vou- 
loir faire dire le ſoir que jetois ſortie, afin 
qu'il me pur voir avec plus de liberté; un 


moment apres il revint , il menoit Mon- 


ficur de Marſillac par la main, & me dit: 
voici un de mes bons amis; je lui dis qu'il 
me faiſoit un plaiſir infini de commencer 


à faire les honneurs de ſon logis. Il me 


1 
CCC ˙ A EN Ra INTO; 


go DAMEMOTRES 

vint un monde incroyable, Monſieur de 
Louvois avec les autres Miniſtres vinrent, 
qui ne me firent compliment qu' avec cerèmo- 
nie, Monſieur Colbert me dit, Monſieur 
de Lauzun a beaucoup d' envieux, il y a de 
ſi méchantes Gens dans le monde, & l'on 
entend tenir de ſi tertibies diſcours, que 
ſes amis doivent tout craindre pour lui - 
il me dit, ſur- tout mandez-lui de ne point 
ſortir ſeul, ſans lui dire que ce ſoit moi 
qui vous ai donné cet avis, & croyez- 
moi „ me dit-il , je ne vous dis rien fans 
fondement. Cela me donna beaucoup d'in. 
quictude , je lui écrivis un billet qu'il dur 
trouver fort rendre , parce que le ſujet & 
état on nous étions me donnojent oc- 
caſion de lui marquer que je ne ſerois pas 
inſenſible aux precautions qu'il prendroit. 
Le ſoir , pour me defaire du monde que j'a- 
vois, je ſortis en caroſſe, je fis un tour de 
jardin, & m'en revins, je fis dire à ma 
porte que j ẽtois à la Ville Comme j'avois 
price Monſieur de Lauzun de trouver bon 
que j envoyaſſe chercher Madame de No- 
gent, elle arriva chez moi; nous eumes 


Monſieur de Boucherat arriva, je le ſis en- 


pas faire quelques avantages aux Enfans 
que nous aurions , $11 falloit leur donner 
quelque terre: il me dit, C'eſt a vous, Ma- 


propoſition pour vos Enfans; avec qui veu- 
lent-ils que vous en fafſrez 2 je vous ſup- 
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une grande jote de nous revoir. Le foirs 
lorſque Monſieur de Lauzun fur venu » 


trer dans ma petite chambre avec mes Ayo» 
cats: nous y entrames auſſi, & il ne voulut 
jamais $'approcher deux. Un de mes Avo- 
cats lui fit une demande, & le contrat de 
Monſeigneur; il me dit cet homme ſe mo- 
que de moi, j'ai envie de m' en aller. Ils 
vinrent nous demander ſi nous ne voulions 


demoiſelle, a reEpondre , vous ſcavez que 
je nai rien, ceſt a vous # qui ces Meſ- 
ſieurs parlent. Je les trouve bien hardis, 
me dit. il tout bas, de vous faire quelque 


plie très- humblement de me le dire, je ſuis 
content du compliment qu'ils vous ont fait. 

L'on dreſſa une denat:on que je lui faiſois 
du Duche de Montpenſier & de la Souve- 
rainetE de Dombes afin qu'il en put pren- 


dre les qualites dans le contrat & la publi- 


| 
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cation des bancs : nous laiflames ces Gens 
faire ce que bon leur ſembleroiĩt, & nous 
entrames dans mon cabinet avec Meſdames 
de Nogent , de Rambures , de Gevres , Gui- 
tri & Lalliere; je leur dis voila Monſieur 
de Montpenſier que je vous préſente, je 
vous prie de ne le plus appeller que de ce 
nom- la. Madame de Rambures, qui conte 
fort plaiſamment, nous fit un conte ſur ce 
qu'elle avoir remarquè que dans la quan- 
tite de Filles & de Femmes qui Etojent ve- 
nues me faire compliment, celles qui avoient 
la reputation d'erre les amies particulieres 

de Monſieur de Lauzun , setoient miſes a 
genoux pour me témoigner combien elles 
Etoient ſenſibles a ce que je failois pour 
lui, que quelques-unes m'avoient dit, que 
vous tes adorable, quelles graces n'a t-on 
pas a vous rendre ! & que fans ſonger a ce 
que je leur repondois , je leur avois dit, 
je ſcai bien que vous l'aimez, continuez 
a le bien aimer , je vous en ſerai très- 
obligee ; qu'enfin, elles diſoient ce qu'elles 
vouloient cacher , & que je leur faiſois 
connoitre que je ſgavois ce qu'elles n'ayoient 
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oſc me dire, qu'il lui avoit ſemble que la 
tète nous avoit rourne a toutes. Monſieur 


de Lauzun écoutoit cette plai ſanterie avec 


beaucoup d'impatience , qui lui fut extre- 


mement redoublee , lorſque Madame de 
Rambures nomma une de ces Dames , qui 
m'avoit dit, comme elle dinoit avec moi, 
qu'elle &toit (a parente, qu'elle viendroit 
ſouvent me rendre ſes devoirs, qu elle 
avoit été fort eſtomaquee lorſque je ui 
avois rEpondu , il ne faut: pas qu'il s'at- 


tende que je lui envoie chercher de la com- 
pagnie pour le divertir , que cette bruſ- 
querie avoit fait rite tout le monde. Nous 
rentrames dans la petite chambre, Mon- 


ſieur de Lauzun Sapprocha de moi pour 


me dire, il ſembloit que vous ne vouliez 


A . Fa . : * # 
etre jalouſe, avez: vous bien, me dir-il , 


que cela ſeroit mal-honntte, il eſt bon de 
vous avertir qu'on y trouveroit a redire, 


Te lui repondis que c'&oir une queſtion A 
rrairer , que Sil voulojt demeurer a ſou- 
per il me feroit plaiſir, & que nous en par- 
lerions a loifir : il me r&pondit qu'il n'troir 
pas ſi mal aviſé pour oſer prendre Ja liberte 


es SE. ˙ VU K rn 


— — — — 
. 


34 MEMOTRES 
de manger avec moi, que fi notre affaire 
venoit a ſe rompre, il ſeroit inconſolable 
sil avoit fair quelque action, dont je puſſe 
etre blamee : il ne me ſera pas reproché, 
dre tout le reſpect que je vous dois. Après 
avoir fini mille proteſtations de ſoumiſſion 
qu'il me fit la deſſus, nous arrètames que 
nous irions nous marier le lendemain 4 
Conflans: il s'en alla a huit heures, & à 
dix il m'envoya Baraille , qui m'apporta un 
biller de ſa part, par lequel il me man- 
doit que Monſieur de Richelieu loi avoir 
Ete dire que Madame (a femme avoir quel- 
ques meſures a garder aupres de la Reine, 
qu'il ne pouvoit me preter (a maiſon » qu'il 
. encroit bien aĩſe, parce qu'il lui avoir part 
que javois quelque repugnance a y aller, 
que Monſicur le Duc de Crequi lui avoit 
offert Eſſone, qu'il rrouvoir cette maiſon 
trop Eloignee. Je dis a Baraille qu'il y avoit 
encore de la difficult qu'elle Eroit dans le 
Dioceſe de Chartres, que la Maréchale de 
Créqui en avoit une à Charenton qui ſe - 
roit notre affaire,. Je fis Ecrire mes quali- 
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tés pour expédition des bancs ; il les em- 
porta après que je l'eus entretenu quelque 
tems; Cetoir la premiere fois que je Favois 
vu chez moi, & comme Monſieur de Lau- 


zun m''avoit dit qu'il viendroit loger au 


Luxembourg pour me tenir compagnie les 


ſoirs, j'étois bien aile de le faire demeu- 


rer quelque tems. Je me plaiſois extrème- 
ment avec tous les Gens pour qui il avoit 
de Tamitie, & comme je ſęavois que Ba- 
raille 'aimoit tendrement, je pris un très- 
grand plaifir de me faire parler de lui. 
Le Jeudi je me levai de bon matin, Mar 
dame de Nogent me vint dire à dix heu- 
res qu on n'avoit pas encore achevè le con- 
trat, qu'il falloit de néceſſité remettre à 
nous marier au lendemain. e lui dis qu'il 
falloit attendre au ſoir, parce que je ne 
voulois pas me warier un Vendredi. Ce 


retardement me donna un ſi ſenfible de- 


plaiſir , qu'il me ſembla prejuger ce qui 
nous arriva. J'ai de;a dit que Cuilloire 
m'avoit ſupp'ice de le preſenter a Mon- 


fheur de Lauzun, je le fis, il lui demanda 
encore plus de pardons qu'a moi , & Ie 
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Paola tres-humblement de lui accor det 
Thonneur de ſes bonnes graces, qu'il for- 
viroit avec plus de fidelite qu'homme du 
monde. I lui dit, vous avez eu raiſon de 
deſaprouver ce que Mademoiſelle vouloit 
faire, & en cela vous lui avez donné des 
marques d'une yeritable affection; qu'il me 
ſervit bien, qu'il Vexhortoir de s attacher 
a me bien plaire, que ctoit le ſeul ſer- 
vice qu'il lui demandoit, & l'unique au- 
quel il pouvoit etre ſenſible. 
Le Jeudi au ſoir Monſieur de Lauzun 
vint au Luxembourg, il &toit aſſez negli- 
ge, ainſi qu'il Veſt ordinairement : il eroit 
fi occupe des defagremens qu'il trouvoit en 
fon chemin, que le ſoin qu'il prenoit de 
me les —_— faiſoir qu'il ne penſoit gue- 
des A $a; uſter. Comme il ſe trouvoit beau- 
coup embarraſſè du monde que j avois chez 
moi, il me dit qu'il me ſupplioit d'aller 
aux Carmelites, afin de renvoyer les im- 


portuns , qu'il m'attendroit: au lieu d'a- 
chever le chemin je m'en revins de la porte 
du jardin, javois une grande impatience 
de nous voir ſeuls. Lorſque j entrai dans 
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ma chambre, je trouvai quelques Dames, 

qui comprirent qu'elles feroient bien de 
nous laiſſer parler d'affaires, nous nous mi- 
mes à cauler; je le voulus faire aſſèoir, il 
en défendit, & me ſupplia très humble- 
ment de trouver bon qu'il me déſobèit en 
cela. Il me diſoit qu'il eroit toujours dans 
ia crainte que je n'euſſe quelque repentir 


de ce que je faiſois, que peut: etre a Pheure 
que je parlois , je ne voulois faire Vaffai- 


re, que parceque je Vavois declaree, que 
comme c toit un engagement pour toute 
ma vie, il me demandoit en grace de paſ- 


ſer pardeſſus toutes ſortes d ẽgards, & que 


le monde, au lieu de condamner mon re- 


pentir Fapprouveroit extremement ; qu'en 


ſon particulier il auroit au moins cette 
conſolation de ne m'etre pas un ſujet de 
chagrin , & qu'il ſeroit juſqu'a ſon dernier 
moment penetre de gratitude des bonnes in- 
tentions que javois eues pour lui. Il me 
rEptra , ſi lorſque vous ſerezʒ devant le 
Pretre, il vous prend le moindre dégoũt 
pour Faffaire, je vous ſupplie de tout mon 
cœur de la rompre. Je lui repondis , & moi 
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je vous conjure, Monſieur, de ne plus te. 
nir ce langage, a moins que vous n'ayez 
yous-meme envie de ne la pas faire, par le 
peu d'amitic que vous avez pour moi, II 
me répondit, je ſuis tout comme je dois 
etre, & je ne vous dis rien que je ne vous 
doive dire. Quoi ! lui dis- je, vous ne m'ai- 
mez point? Il me rèpondit, c'eſt ce que je 
ne dirai point que lorſque je ſortirai de! E- 
gliſe, j ai merois mieux ere mort, que de 
vous avoir fait connoitre avant ce tems, 
ce que j'ai dans le cœur pour vous. Nous 
reſolumes ce que nous avions a faire. Je de- 
vois aller le lendemain a confeſſe, & par- 
tir à quatre heures pour etre à ſix a Cha- 
renton chez la Marechale de Créqui, lui 
de ſon cote devoit ſe confeſſer aux Peres 
de la Doctrine Chretienne : il me dit que 
mariage au Roi, a la Reine & a Monſieur 
le Dauphin, que pour Monſieur & mes au- 
tres parens il n'y falloit pas ſonger par le 
dechainement dans lequel ils Etoient, Lon 
nous redit quelques contes que I'Archeve- 
que de Reims avoit faits, ainſi nous primes 
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reſolution que ce ne ſeroit pas lui qui nous 


marieroit, que nous prendrions le Cure de 
Charenton. Je lui dis, comme vous etes 
un homme extraordinaire en tout, fi vous 


m' en croyez , lorſque la Meſſe ſera finie , 
& que nous nous aurons Epouſe , voug 


monterez en caroſſe, & vous vous en irez 
au coucher du Roi. Il ſe mit à rire, & ne 
voulut pas pro mettre de ſuivre ce conſeil. 
Apres avoir cauſé tres long tems, il Sen 
alla, & je me mis a pleurer ſans ſgavoir 
pourquoi, il fut de ſon core tout triſte, 
il ſembloit à nous voir que nous avions 
un preſſentiment de ce qui nous devoit 
arriver : toutes les Dames qui etoient-la ſe 
moquerent de nous; après qu elles furent 
ſorties il n'y ayoit que Madame de Nogent 
avec moi. j 

Sur les huit heures & demie Ton me vint 
dire qu'un Ordinaire du Roi demandoit 2 
me parler, il me dit que le Rei lui avoit 
commande de me dire de Taller trouver; 


je lui demandai sil jouoit, il me dit que 
non, qu'il Eroit chez Madame de Monteſ- 
pan, qu'il avoit ordre de Vailer avertir de 
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- _Theure que j arriverois chez lui: je lui dis 
que j allois monter en caroſſe. Jappellai 
Madame de Nogent pour lui dire que j - 
tois au deſeſpoir , qu'il falloir que mon af” 
faire füt rompue ; elle me rEpondit route 
troublce, ha! ou eſt Monſieur de Lauzun 2? 
Je men allai ſans ſonger à rien, je paſlois 
à la croix du trahoir, IOrdinaire qui m'a- 
voit parle me vint dire que le Roi me man- 
doit d'aller droit a ſa chambre, & de paſ- 
ſer par la garderobe; cette precaution me 
parut d'un méchant augure. Lorſque je fus 
artivèe, je laiſſai Madame de Nogent dans 
mon caroſſe; quand je fus dans la gar- 
derobe du Roi, Rochefort me dit, attendez 
un moment z je vis qu il faiſoit entrer quel- 
qu'un dans la chambre du Roi , qu'il ne Vou- 
loit pas que je viſſe, apres cela il me dit 
d'entrer „ on ferma la porte ſur moi. Je 
trouvai le Roi ſeul, qui me parut triſte; 
il me dit, je ſuis au déſeſpoir de ce que 
j'ai à vous dire, lon a ctabli dans le mon- 
de, me dit- il, que je vous ſacrifiois pour 
faire la fortune de Monſieur de Lauzun , | 
cela me nuiroit dans les pays étrangers, | 
ainſi 
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ainſi je ne dois pas ſouffrir que cette affaire 
S$'acheve: javoue que vous aurez raiſon de 
vous plaindre de moi, je comprens mème 
que je ne dois pas trouver mauvais que 
vous vous emportiez. Je lui rèpondis, ah! 


Sire, que me dites- vous, je ne crois pas 


que vous puiſhez avoir la cruaute de mem- 
pecher de faire une affaire, a laquelle per- 
ſonne du monde que moi na aucune part. 
Te ſcai bien, lui dis-je, que je ne vous 
manquerai jamais de reſpect, & quand je 
le voudrois faire, je ſcais encore avec plus 


de certitude que Monſieur de Lauzun ne 


déſobéiroit pas pour (a vie a vos ordres, 
ainſi vous trouverez dans ma ſoumiſſion 
& dans la ſienne une grande sũreté. Je vous 
ſupplie tres-humblement , lui dis je, (& je 
me jettai à ſes pieds) de ne me pas defen- 
dre de I'&pouſer; j'ai déja dit à Votre Ma- 
jeſtè que je ne pouvois trouver de repos, 
ni faire mon ſalut, fi je ne paſſois le reſte 
de ma vie avec un homme, qui m'inſpi- 
roit tous les jours de nouvelles tendreſſes 
pour {a perſonne. Je lui dis que je le ſup>, 
pliois de me tuer plutot que de me laiſſer 

Tome VI. E 
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en 1'&at on il malloit mettre: je lui dis; 
Votre Majeſté ſęait combien de Gens ſe 
ſont révoltès contre cette affaire par la ſeule 
averſion qu'ils avoient pour Monſieur de 
Lauzun, & par l'envie qu'ils ont d'avoir 
mon bien; je lui ai déja fait connoitre l'un 
& Tautre, elle ſe ſouvient de quelle ma- 
niere elle m'a voulu diſſuader de cette af. 
faire: Monſieur de Lauzun sy eſt plus op- 
poſe que perſonne, ceſt moi ſeulequi ai 
ſoutenu contre votre ſentiment & contre 
le fien , & que je le pouvois faire ſang 
bleſſer ma gloire. Il y a des exemples que 
des Sœurs & des Filles de Rois ont Epoulc 
des particuliers , moins grands Seigneurs 
gue Monſieur de Lauzun; je lui en citaj 
quelques-uns de ceux dont j'ai parlè, & lui 
dis, il a de la naiſſance & du merite' plus 
que navoient ces Gens-la , il ne ſera donc 
malheureux , Sire, que parce que V. M. Ia 
honore de ſes bonnes graces. Si V. M. veut 
faire un tel Erabliſſement,, elle ſeroit plus 
2 plaindre que les perſonnes de qualité de 
' ſon Royaume , qui aiment & ſervent Jes 
Sens qui ſont attachés à eux dans les oc- 
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caſions, ou ils leur ſont utiles, & V. M. 
ma aucune part à mon affaire; voudroit- 
elle ſur des relations inventées abimer la 
fortune d'un homme, parce qu'il eſt plus 
attachE a fa perſonne que les autres? Je 
vous ſupplie, lui dis- je encore une fois, 
de me tuer plutòt que de me defendre d'E= 


pouſer Monſieur de Lauzun , qui de ſon 


core ne ſeroit pas en ſureté, puiſque les 


memes Ennemis qui veulent detruire ſon 


elevation pourroicnt bien sen prendre à (a 


vie. Il me repondit de ne point me met- 
tre en peine de lui, qu'il m'aſſuroit qu on 
ne lui feroit rien, Je lui dis, quoi , une 


affaire ou vous avez conſenti qui eſt prète 


2 S'cxccuter , ſur laquelle vous vous Cres 
laifſe ſurprendre, & vous voudriez que je 
trouvaſſe après cela de la ſuretsE pour lui 
& pour mol ? cela ne ſe peut point. Je me 
jettaĩ une ſeconde fois à ſes pieds , il ſe 
mit a genoux pour m' embraſſer, nous de- 


meurames trois quarts d'heure les joues 


Tune contre autre ſans nous rien dire, il 

pleuroit d'un cote , & moi je fond::is en 

larmes de autre. Il me dit, pourquoi Ma- 
| E 


— 
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vez - vous donné le tems de faire des refie. - 

_ xions, il falloit vous hater ? Je lui répon- 
dis, helas ! Sire, V. M. n'a jamais man- 
que de parole a perſonne du monde, au- 
Tois-je pu croire quelle commenceroit par 
moi & par Monſieur de Lauzun, dans une 
occaſion ou elle ne ſe peut faire que par 
une grande violence? Je lui dis, Sire, fi 
vous m'otez Monſieur de Lauzun , je ſuis 
trop heureuſe de mourir a vos pieds, je 
je wai jamais rien aime que lui, il merite 
ſi fort la tendreſſe que j'ai pour lui par la 
conduite qu'il a tenue avec moi, & par le 
fidEle attachement qu'il a pour votre per- 
ſonne, que je demande la vie à V. M. & 
la ſupplie de me laiſſer marier avec le plus 
honnere homme de ſon Royaume, & celui 
qui vous aime de meilleur cœur. Son élé- 
vation me fai ſoit d autant plus de plaiſir, 
que je ne lui ſouhaitois de diſtinction que 
dans les occaſions ou il auroit &tE employe 
pour le ſervice de Votre Majeſte, Nous 
n'aurions eu, Sire, de diſpute que celle de 
ſcavoir lequel des deux vous aimeroit le 
plus tendrement, & vous voulez, Sire, 
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me I'6ter? Je me mis a crier qu'il me tuar, 


que je lui pardonnerois ma mort plutot que 


la {Eparation de tout ce que jaimois. au 


monde, qu'il me laiſlat vivre avec Monſieur 
de Lauzun, qu'il ne pouvoit m'en {eparer. 
ſans une grande dureté & ſans avoir a ſe 
reprocher devant Dieu de m'avoir fait une | 
terrible violence. Dans ce moment la j en- 
tendis du bruit du core de la porte de la 
Reine; je dis au Roi, a qui me ſacrifiez- 


vous? Ne ſeroit- ce pas à Monſieur le Prin- 
ce? Seroit- il poſſible, lui dis- je, qu'apres 
les obligations qu il m'a, il voulũt tre ſpe- 
ctateur de la plus vive Sana que j'aye jaw 
mais ſentie ? Si cela eſt, V. M. doit avoir 
horreur de ſon ingratitude , Je lui ai ſau- 
ve la vie, il veut m'arracher la mienne 
par la ſeparation d'un homme, qui n'a de 
defaut pour lui & pour tous ceux qui agiſ- 
ſent aujourd'hui contre cette affaire, que 


celui d ne vouloir dependre que de vous, 
& de vous avoir uniquement pour mai- 


tre. Le Roi me répondit, ha! ma Couſi- 
ne, ne vous fachez point, fobéiſſance que 


vous aurez pour moi dans une occaſion auſſi 
E 11 
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ſenſible que celle: ci leſt, me fera chercher 
les moyens d'adoucir votre douleur, par 
| Faccord que je vous ferai de tout ce qui 
pourra vous faire plaiſir. Je lui repondis, 
rien ne m' en peut faire que mon mariage 
avec Monſieur de Lauzun, & je ne ſcai pas 
Ini dis- je, ce que les Princes Etrangers que 
vous avez cités diront de V. M. d'avoir 
donné ſa parole & de voir qu'on lui en 
fait manquer, Il me dit que Von croyoit 
que je m'&tois engagte trop Ifgerement » 
qu'il m'avoit fait connottre le tort que je 
me faiſois Je lui repliquai , ne vous y 
ttompez pas, on y donneta une autre in- 
terprẽtation, & il ſera defavantagens pour 
vos affaires d'avoir donn une parole a la- 
quelle vous manquez: je demande pardon 
a Votre Majeſté, lui dis- je, fi je ne puis 
m'empecher de lui dire que tout ceci ſeroit 
honteux pour elle, je la ſupplie de ſe ren- 
dre àux raiſons qui la regardent, & d'etre 
touchée de mes larmes. II éleva fa voix, 
de maniere qu'on lui entendit dire que les 
| Rois devoient ſatisfaire le public: je lui dis, 
je vois bien que vous vous y ſacrifiez, 
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ceux qui vous font faire ceci ſe moqueront 
ce vous. Il me repondir, il eſt tard, vous 


navez plus rien a me dire, & je ne chan- 


gerai pas de ſentimens: il m'embraſſa & 
pleura. Je lui dis, vous pleurez de com- 
paſſion, vous Etes le mattre de mon re- 
pos, vous avez pitié de moi, & vous na- 
vez pas la force de refuſer aux autres le 
ſacrifice que vous eur en faites: ah! Si- 
& elle ſe fait 
el'e meme le plus grand tort du monde. 
Je ſortis fans regarder perſonne , pour 
coutir chez moi TY pleurer fans ſpecta- 
5 

Un moment après que j'y fus arrivee , 
Meſſieurs de Montauzier , Crequi , Guitri, 
& Monſieur de Lauzun , entrerenr dans ma 
chambre: lorſque je le vis, je me mis a 
crier de toute ma force que je ne me ſou- 
ciois plus de rien, que fi je ne pouvois pas 
vivre avec lui je voulois mourir. Monſteur 
de Montauzier me dit, le Roi nous a com- 
mandè d'amener Monſieur de Lauzun pour 
vous remercier tres-humblement de Ihon- 


neur que vous lui avez voulu faire, & pou 


LIE 
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vous dire de fa part qu'il eſt tres-farisfait 
de vous & de lui; qu'il a remarque dans 
votre douleur & dans la fienne une grande 
ſoumiſſion pour ſes ordres ; que cela lo- 
bligera a vous donner des marques de ſon 
amitié; qu'il auroit toujours pour vous la 
meme confideration qu'il a eue juſqu' ici: & 
qu'il agiroit pour Monſieur de Lauzun d'u- 
ne maniere que jaurois ſujer d etre fort con- 
tente. Je ne lui avois refondu juſques 1a 
que par mes larmes, & dans cet endroit 
je dis à Monſieur de Montauzier, il a beau 
faire, je ne ſerai jamais ſatisfaite sil nt 
me donne Monſieur de Lauzun, je ne puis 
trouver de repos ſèparèe d' avec lui; je me 
tournai devers lui, & lui dis; & vous, 
comment pouvez vous vous accommoder de 
mon état? & ou trouverez - vous la force de 
ſoutenir le vorre? il me dit d'un grand ſens 
froid, fi vous m'en croyez vous irez de- 
main diner avec le Roi, pour le remercier 
d'avoir rompu une affaire de laquelle vous 
vous ſeriez repentie dans quatre jours. Je 
lui répondis, je ne ſuivrai pas votie con- 
ſeil, ie yeux pleurer toute ma vie, & jeſ- 
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pere qu'elle ſera afſez courte, parce que je 
ne puis ſoutenir long- tems ma douleur. Je 
dis à ces Meſſieurs; vous voulez bien que 
je lui parle en particulier, je le menai a 
ma ruelle , ou je le vis pleurer avec beau- 
coup de plaiſir, quoique je fuſle perſuadee 
qu'il ſe ſoutenoit par la force de ſon ef. 
prit, je ne laiſſois pas d'ecre fachee de lui 
trouver trop de courage; il ne put jamais 


me dire un ſeul mot; à la fin je lui dis, 


quoi, je ne vous verrai plus, fi cela eſt 
je mourrai de déſeſpoir. Comme il ne me 


. repondit que par des larmes , nous retour- 


names trouver ces Meſſieurs auſquels je ne 
dis pas un ſeul mot. Lorſqu ils furent ſor- 
tis, je me mis au lit, ou je reſtai vingt 
& quatre heures ſans parler „& ſans avoir 
quaſi aucune connoiſſance: quand on me 
nommoit Monſieur de Lauzun, je diſois, 
ou eſt- il? & comme je ne voyois que ſes 
amis particuliers, je leur recommandois 
d'avoir ſoin de lui. Monſieur de-Crequi 
me vint voir, & me dit que le Roi avoit 
refolu de me rendre viſite, je le fis ſup- 


plier de la remettre au lendemain. Lorſ- 
| E v 


no  MEMOFRES . 
qu'il fut arrive, je le fis prier de ne laiſ- 
ſer entrer perſonne avec lui , que Meſlicurs 
de Créqui & de Rochefort: lorſqu'il en- 


tra, je me mis a crier de toute ma for- 


ce, il membraſſa, & tint fort long: tems {a 


joue contre la mienne, je lui diſois, me 


pouvez vous embraſſer? vous faites comme 


les ſinges qui étouffent leurs enfans dans 
leurs careſſes. Il me dit qu'il me pricit de 


me conſoler, qu'il m' aſſuroĩt qu'il vivroir 
avec moi d'une maniere quę tous mes En- 
nemis en ſeroient au deſeſpoir , qu'il ap- 
prouvoit & eſtimoit ce que j avois voulu 
faire, & qu'il eroit facbe que les bruits 
qu'il m'2voit dit avoir couru Teuſfent obli- 
ge d'en uſer comme il avoit fait. Je lui 
répondis que tout ce qui Etoit dans le mon- 
de & la vie meme m'ëtoient indifférens, 
que je ne voulois rien hors affaire en 
queſtion, que sil ne me Paccordoit point, 
il auroit a reEpondre devant Dieu de m'a- 
voir fait mourir. Il me dit qu'il feroit des 
actes admirables pour Monfieur de Lau- 
zun; je lui dis que jen ſerois tres-fachee , 
que ce qu'il me diſoit, & les biens qu'il 
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me faiſoit eſperer n'ttoient que des paro- 
les, & que les maux que je ſentois &toient 
reels & fort ſenſibles, que les memes Gens, 
qui lui avoient fait rétracter ſa parole, 
trouveroient bien le moyen de faire chan- 
ger la bonne volonte , que pour moi je 
ne changerois jamais, & que, ſi je ne pou- 
vois point lui parler inceſſamment de Mon- 
fieur de Lauzun ; je le ſuppliois de ſe ſou- 
venir que je rapprocherois jamais de lui, 
& que je ne le regarderois de ma vie, que 
pour lui demander comme un bien qu'il 
mlavoit õté, & qu'il Etojt eblige en conſ- 
cience de me rendre. Je lui dis qu'on m'a- 
voit aſſurèe qu'il avoit dit que c'eroit une 
funtaiſie qui m' avoit priſe depuis trois jours, 
& qu'elle me paſſeroit de meme: il appella 
Meſſieurs de Créqui & de Rochefort pour 

leur dire que cela Etoit inventé à plaiſir. 
Lorſqu' il ſortit, je lui dis que je le ſup- 
pliois d'etre perſuade que le reſpect que 
javois pour lui, & la tendreſſe que je ſen- 
tois pour M. de Lauzun, ne partiroient ja- 
mais de mon cœur. 


Le Noi m * dirs par Monſieur de 
„ 
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Crequi que la Reine me vouloit yenir voir, 
& que je lui fiſſe ſcavoir fi la viſite de 
Monſieur me feroit de la peine, que Sil y 
venoit il ne me parleroit de rien. Lorſqu'il 
vint, j'&tois ſur mon lit, il parla toujours 
de parfums, ſur leſquels je navois rien a 
lui repondre. Ma Belle-Mere & ma Sceur 
de Guiſe vouloient venir remplir un de- 


voir extérieur, je ne voulus pas recevoir 


leur viſite. J'envoyai prier Madame de 
Monteſpan de me venir voir, je lui par- 
lai pour qu'elle voulur bien ſe charger de 
repreſenter au Roi toutes les raiſons que 
je lui avois deja dites, elle me répondit 


très- honnẽtement qu'elle le feroit. Madame 


la Ducheſſe de la Valliere Etoit venue me 
voir pendant les trois premiers jours qu'on 
ſe réjouiſſoit du Mariage de Monſieur de 
Lauzun avec moi, elle m' avoit dit que mon 
procede toit digne d'une grande Princeſ- 
ſe, qu'elle y Etoit ſenſible & pour moi & 
pour Monſieur de Lauzun qui etoit de ſes 
amis: elle y revint lorſque affaire fut 


rompue, pour me dire que j étois fort à 
plaindre, qu apres qu une perſonne de ma 
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qualité avoir fait les pas que j avois fairs, 
elle navoit pas reuſh , j'étois digne de pr 
tie; que Monſieur de Lauzun n'&toit pas 
a regretter » Parce que le Roi lui donneroit 
des dignites & du bien plus que je ne lui 
en aure voulu donner, & que quand il 
ne fe marieroit point, il n'en ſeroit que 
plus heureux. Ce diſcours me parut fort 
ſot, ainſi je n'y fis aucune reponſe. Ma- 
dame de Longueville , quoique perſonne 
tres-habile , fit un conte qui deplut au Roi 3 
elle diſoit que fi pour plaire au Roi j'avois 
voulu épouſer un homme qu'il aimoit, je 
devois cherir le fils de Monſieur Colbert, 
pour lui en faire encore mieux ma cour. 
Meſdames de Sévigni & de la Fayette & 
une autre perſonne, pour faire leur cour 
à Madame de Longueville , avoient trouye 
que c'etoit un bon mot, & diſoient par 
tout que ma conduite eEtoit a condamner- 
le Roi dit à Monſieur le Prince qu'il ſęa- 
voit un tres-mauvais gre a Madame ſa 
' Sceur de le nifler dans ſes converſations ; 
elle vint poir me voir dans le tems que 
je ne yoyois perſonne , je lui fis refuſer la 


">, 
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porte, quelques Gens vouloient defaprot- 
ver mon procede ; & le Roi dit que j'avois 
très- bien fair , que Madame de Longueville 
m'avoit delobligee dans ſon premier mou- 
vement, que j'avois 4 ſon exemple ſuivi 
les injures. J'avoue pourtant que jc lui de- 
vois pardonner la douleur qu'elle avoit de 
ce que j avois prefere Monſieur de Lauzun 
a fon Fils. 2 

Le lendemain que le Roi m'eut parle 
pour rompre mon mariage , Monſieur de 
Lauzun alla à fix heures du matin chez 
Monſieur Boucherat, pour le prier de me 
rapporter la donation que je lui avois faite 


du Duche de Montpenſier & de la Souve- 


rainetéè de Dombes: ſon delintereſſement 
Etoir fi grand, qu'il ne voulut pas meme 
' Tecevoir cette marque de mon amitié. II 
trouva que Guilloire y avoit été minuit 
pour la retirer de ma part”, il ne m'en dit 


rien, & j appris cette circonſtance de Gens 


à qui Monſieur Boucherat Iavoit contee. 


Depuis le commencement juſqu'à la fin il 
porta de grandes longueurs à dreſſer le 
contrat, quoiqu'il n'y cut qua y mettre, 
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que je donnois gEneralement tout mon bien 


ſans en rien réſerver; apres lui avoir dit 


& redit que ctoit- la mon intention, il ne 
laiſſa pas de me venir redemander $'il ne 
me laiſſeroiĩt pas la maitreſſe de quelques 


terres, ou d'une ſomme d'argent pour en 


pouvoir diſpoſer a ma mort. Je lui repon- 
dis que non, que je voulois tout remettre 
entre les mains de Monſieur de Lauzun , 
qui donneroit lui- mème ce qu'il trouveroit 
a propos aux Gens pour qui j aurois eu de 
Pamirie ,. & aux nne qui m'au- 
roient bien ſervie, que j ᷑tois aſſurée qu il 
Sen aquitteroit avec plus de reguJarite que 


moi. Enfin je lui declarai que je voulois 


abſolument lui donner tout ce que J'avois. 
Quoique j euſſe decide & donnè mes ordres 
de cette maniere, & que je les euſſe plu- 
ſieurs fois repetes a Monſieur, Boucherat, 
il ne laiſſa pas d'envoyer un des Gens de 
mon Conſeil, pour me dire de ſa part qu'il 
ſe croyoit oblige de m'avertir que je ne 
ſerois plus la maitreſſe de rien quand je 
ſerois marice , que j'y priſſe garde, que j e 


devrois au moins me rèſer ver quelque bien, 


e 
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quand ce ne ſerojt meme que pour faire 
des diſpoſitions pieuſes. Je lui fis dire que 
c'<roit le meilleur ſervice que je puſſe ren- 
dre aux pauvres , parce que fi j'etois libe- 
rale envers lui, Monſieur de Lauzun leur 
ſeroit prodigue , que je ſcavois qu'a un 
cœur fait comme le ſien, il y avoir plutor 
2 craindre le trop que le trop peu, & que 
je ne ſerois jamais mieux la maitreſſe de 
mon bien que lorſque je lui aurois tout 
donné, que je le priois de dreſſer mon con- 
trat ſur ce pied-la, 

Je fus quelques jours a recevoir bien du 
monde, & comme je ne dormeis, ne bu- 
vois ni ne mangeois preſque point, je de- 
vins fort maigre; toutes les fois que je- 
tois ſeule, ou que quelque ami particulier 
de Monſieur de Lauzun entroit, je me met- 
tois à pleurer d une maniere digne de com- 
paſſion; quelquefois je me conſolois, & 
me diſois a moi-meme qu'a tous les EvE- 
nemens de la vie il y avoit du remede 
hors la mort, qu'il falloit donc me con- 
ſerver , que ma ſoumiſſion, & celle de 
MNonſicur de Lauzun pourroit toucher le 
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Roi, lorſqu'il ſeroir diſculpe dans le pu- 
blic du bruit que nos ennemis avoient &ta- 
bli qu'il m'avoir ſacrifice pour recompenſer 
ſon favori , que la douleur que je ſentois , 
& celle que toute la France m'avoit vue 
eroit une marque viſible que c toit moi 
ſeule qui avois voulu cette affaire. Ces rè- 
flexions ne me conſolerent point, elles 
m'oterent ſeulement la penſte de vouloir 
mourir, par Veſperance dont je me flattois 
que le Roi m'accorderoit une ſeconde fois 
ce qu'il ayoir déja conſenti une premiere. 
Jamais douleur n'a été pareille à la mien- 
ne , il n'y a que Dieu ſeul qui Tait pu 
comprendre, perſonne du monde ne ſęau- 
roit avoir rien ſenti de fi douloureux, & 
comme il vouloit me faire reyenir à lui 
par tout ce qu'il y avoit de plus pénible, 
toutes les circonſtances de mon affaire ſe 
tournerent d'une maniere que je ne pou- 
vois regarder cela que comme un coup de 
la Providence ſur moi, & ce fut auſſi de 
ce cote-la que je voulus me fixer; il n- 
toit pas encore tems, je n'avois pas aflez 
louffert. Madame d Epernon la Carmè. ite 
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m'Ecrivit une lettre pour me demander de 
mes nouvelles; je lui fis une reponſe qu'elle 
avoir gardee quelque tems , afin de voir 
te que je lui avois mande , ainſi j'ai cru 
qu'il ſeroit aufli bon d'en mettre ici la co- 
pie que den parler ſeulement, parce que 
cela ne repreſentetoit pas au naturel I'&at 
dans lequel j'erois, | 


Copie de la reponſe de Mada- 
me d'Epernon. 


Je ſuis partie deux fois de ce lieu, pour 
vous aller dire que j avois reſolu de me ma- 
rier. Jetois perſuadee que vous ne deſaprou- 
veriex pas que je fiſſe une action à laquelle 
11 uy alloit , ni de mon honneur ni de ma 
conſcience, & ou il n avoit que Fambi- 
ion de bleſſee; elle nia ſi long-tems poſſedee , 
elle ma ſi maltraitee , que j avois reſolu 
ae Fabandonner pour chercher mon repos ; je 
le trouvois dans Ia condition que | avois 
choiſie par le merite de la perſonne dont tous 
ſes Ennemis ne peuvent diſconvenir. S'il 
avoit tie connu de vous, je ſuis fort aſſuree 
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geil vous auroit plu ; il a la meilleure ame 
du monde, & le cœur le plus noble, il a ſeu 


| toucher le mien. Le Roi avoit conſenti que je 


Pebouſafſe , apres avoir fait tout ſon poſſible 
pour men detourner , ſur Pattention qui il fit 
combien ma reſolution 6oit forte & priſe de 
long-tems ; il avoit piti6 de ma foibleſſe , 
affaire avoit te fuſdu au point dee faite, 
elle eft finie de la maniere que vous voyex. 
Jugex par- là de ma juſte douleur, & priez 
Dieu qu il me conſole. Vous pouvex junger de 


| Peat on je ſuis, par combien diendroits 
je ſuis bleſſee ; je me recommande à vos bon- 


nes frieres, & a celle de la Mere Agnds. 
Virai vous voir le plutôt que je pourrai; dis 
lesclui que je ſuis contente au dernier point 
de la maniere avec laquelle la Marechale de 
Bellefonds en a uſe pour moi, je lui en ſerai 
obligee toute ma vie ; je ſuis au deſeſpoir da- 
voir raiſon de ne devoir pas etre de meme 
pour Madame a Epernon. | 


| Fecrivis cette lettre dans les vingt & qua- 
tre heures de mon affliction, & ceſt pour 
cela mEme que J'ai eu la curioſitè de la vou- 
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loir voir, pour ſcayoir ce que javois man- 
de dans un moment, ou je ne ſcavois preſ- 
que pas ce que je faiſois. Madame d' Eper- 
non envoya ſcavoir comment je me por- 


tois, & me demander fi j aurois agreable 


quelle me vint voir, je crol que je lui rc- 
pondis qu oui. Lorſqu elle me rendit fa vi- 


ſite, elle me dit que je lui faiſois pitié; je 


ne lui repondis rien, & je ſuis perſuadee 
que javois raiſon d'en avoir uſe ainſi : c'e- 
toit la femme du monde que j avois la plus 


ſervie, & dans des occaſions & des tems 


on elle navoit trouve que moi d'amie , 
cependant elle m'avoir deſobligee d'une ma- 
niere Etrange ; elle navoit garde aucune 
meſure , cela avoit été porte dans un tel 
excès, que fi javois pu Etre ſenſible pour 


une autre affaire que la mienne , j'aurois 


Etc vivement touchee de ſon ingratitude. 
Les perſonnes qui m'ont manque dans cette 
occaſion me reviennent ſouvent a eſprit, 
& j'ai beſoin de me ſervir du precepte de 


FEvangile pour les regarder d'un ſang froid = 


& la plupart du tems ſi je les laiſſe dans 


une eſpèce d'indiference , ceſt parce que 


DE MONT PENSIER, 121 


je ſuis afſez occupte de Monſieur de Lau- 
zun, pour oublier le bien & le mal qu'on_ 
m'a fait: je ne fens dans mon cœur a pro- 
prement parler que ſon état & ſes ſouf- 
frances. ö | 

Monſieur de Lauzun m'envoya dire qu'il 
falloit que j Allaſſe à la Cour, que je faiſois 
mal de me tenir fi long- tems Eloignte du 
Roi. Javois juſques-1a raiſonne d'une au. 
tre maniere , je croyois qu'il Etoit plus reſ- 
pectueux de ne me montrer pas devant lui, 
que ma douleur lui reprocheroit ce qu'i1 
avoit fair contre moi: je lui avois dit dans 
| Jes premiers mouvemens , que je m'en irois 
pour ne remettre jamais le pied à la Cour, 
il m' avoit fort exhorté de ne le pas faire. 
| Apres avoir bien conteſté, je pris la reſo- 
| lution d'aller aux Tuilleries la veille de 
| Notl : j'y arrivai comme le Roi alloit à 
la Meſſe, quand la Reine en fut revenue, 
elle me demanda comment je me portois. 
Lorſque je paſſai par Vendroit od le Roi 
| navoir parlé, le ſouvenir de ce que j'a- 
vois appris dans cet endroit-la me ſaiſit 
| tellement le cœur que je faillis  romber, 
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Comme nous elimes joint le Roi dans la 
galerie, au ſecond tour de la promenade 
que je fis avec lui, je me mis a pleurer 
d'une telle facon , que je fus contrainte de 
me mettre à une fenetre , afin de ne pas 
donner la Comédie aux ſpectateurs. Aprcs 
que le Roi cut fini fon tour, il revint tout | 
ſeul droit a moi pour me dire, je fuis | 
plus fache que je ne ſcaurois vous le dire, 
| votre Etat me fait une grande peine; je 
| vois bien, me dit: il, que c'eſt moi qui ſuis 
| cauſe de vos larmes, je ne les condamne 
| point, je trouve que vous avez raiſon de 
| pleurer: il me dit, je ne ſgai que vous 


dire; je vis avec plaiſir qu'il alloit preſque 
pleurer auſſi bien que moi. Comme je me 
trouve que quefois trop ſenſible ſur ce que Þ V' 
| jecris, cela me fait oublier de placer quel- | d 
ques EvEnemens dans leur place; ainſi je . 
nai pas marque que lorſque le Roi me pt 
fit l honneur de me venir voir, je lui avois pl 
| demandé de quelle maniere il deſiroit que 70 
| je vecuſſe avec Monſieur de Lauzun, qu'il Þ 4! 
me donneroit un mortel deplaiſir sil me qu 

defendoit de le voir, que je ne laiſſerois Jc 


e 
15 


11 


ois 
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pas cependant d'executer ſes ordres la -· deſ- 
ſus, que je ne pourrois plus avoir de com- 
merce qu'avec ſes amis, parce que tous les 
miens m'avoient deſobliges dans cette af- 
faire ; que sil y avoit quelque demarche 
dans ma conduite qui lui par deplaire, ou 
qui dur nuire a Monſieur de Lauzun, il me 
fir Thonneur de me preſcrire ce que j avois 
a faire, qu'il me trouveroit une grande 
obẽiſſance ſur tout ce qu'il m'ordonneroit. 


| Il me repondit, je ne vous defens point de 


le voir , il ne doit jamais oublier Thonneur 


que vous lui avez voulu faire, il ſeroit J 


blamer Sil n'en avoit une grande recon- 
noiſſance, & s'il n'avoit toute ſa vie un 


fidele attachement pour vous. Vous ne pou- 


vez, me dit - il, mieux faire que de pren- 


dre ſes avis dans toutes les affaires que 


vous aurez, vous ne ſgauriez, ajoũta-t. il, 


prendre conſeil d'un plus habile & d'un 
plus honnere homme que lui, je ne ſcau- 
| rois mieux vous expliquer mes intentions 
que par ce diſcours. Je lui dis, Sire, puiſ- 


que Votre Majeſte ne déſaprouve pas que 


je le regarde comme mon premier ami, je 


ö 
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ſuis rrop heureuſe , je n'aurai de commerce 
qu'avec les parens , & ſes amis ſeront les 
miens : ſur-tout, Sire , ne changez point 
Ja-deflus, comme vous avez fait ſur notre 
affaire. Je ſuis rres-fachee , lui dis-. je, de 
vous faire ce reproche, Votre Majeſté ne 
ſcauroit condamner cette crainte, fi elle | 
veut bien ſe ſouvenir de I'&tat od les af. ſh ; 
faires ont été, & de celui ou je les vois ſ | 
aujourd'hui. a A 
Pour revenir à la galerie ou j'ai com- I 
mence cette digreſſion, le Roi me dit, 
comme il alloit ſe mettre à table, votre 
| | ſanté ne vous permet-elle pas de venir de- 
| | main avec nous a Verſailles ? Je lui ré- 
I]  pondis que je n'etois pas en Etat de le pou- 
voir ſuivre. Je fondois en larmes lorſque 
je traverſai ſon appartement, parce qu'il 
n'y avoir perſonne : je vis dans la ſale des 
Gardes quelques Officiers qui pleuroient 
lorſqu'ils me virent paſſer , & lorſque j ar- 
rivai au Luxembourg il fallut me dElaſſer 
& me jetter ſur un lit, je ne pouvois plus 


| me ſoutenir. Monſieur de Lauzun vint le! 


= ſoir me rendre une viſite, il &toit tres- 
ajuſte 
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ajuſté & entra dans ma chambte avec un 
air gai: comme je n'avois avec moi que 
la Maréchale de Créqui & mes Files, je 
me mis a crier lorſque je le vis, & mes 
armes redoublerent ſi fort que Von crut 
que j allois ẽtouffer. Il fit tout ce qu'il put 
| pour ſoutenir {a mine gaie , la force lui 


mwanqua, il ne put pas retenir quelques 
larmes: nous allames cauſer a une fenè- 


8 tre, Javoue que j ᷑tois ravie de le voir. 
| Lorſque la cruaute que Jon venoit davoir 
: pour nous me paſſoit cans la tète, je de- 
venois comme morte : je lui diſois que tout 
ce qui Etoit dans la vie changeoir que peut- 
etre le Roi auroit pitie de moi, & qu'il me 
u- : permettroit de I'epouſer; il me diſoit, quoi! 
ue pouvez- vous croire ni penſer a cela; il faut 
il N ſe perſuader qu'il ne changera jamais de 


les ſentiment. Nous fůmes bien deux heures à 


nt ¶ cauſer: lorſqu'il s'en alla, je recommen- 
ar' gai a pleurer plus violemment que je n'a- 
ler vois fait, je n'eus pas la force d'aller à la 


otions. II m'exhorta beaucoup a vouloir 
Tome VI. | 7 F 


Meſſe de minuit , je ne me trouyois pas 
aſſez tranquille pour pouvoir faire me: dẽé- 


| 
if 
| 
| 
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prendre quelque quictude , il me faiſoit des 
Sermons ſur Vabus du monde, qu'il falloit 


Sen deracher, que je ferois bien de me 
tourner du core de Dieu, de me con- 
feſler & de communier dans Tintention 
de lui demander la grace de me faire pro- 
firer de ce qui venoit de m' arriver. Com- 
me il me trouvoit inſenſible à ce qu'il me 
diſoit & que je me laiſſois aller à ma dou- 


leur, il me dit qu'il ne reviendroit plus 
chez moi fi je continuois à m'affiiger , que 
ſi je voulois qu'il y vint tous les jours je 
devois ceſſer de pleurer. Jallai paſſer les 


Fetes de Noel dans des Couvens ; j'allai 
aux Carmelites de la rue du Bouloir , auſ. 
quelles je me plaignois de la maniere dont 
la Reine avoit agi dans mon affaire; elles 
me parurent beaucoup honteuſes, & ne 


ſcavoient que me repondre , elles me di. 
ſoient qu'elles en Etoient au déſeſpoir, & 


elles me firent de très- grandes amities. Deux 
jours après, je pris le deuil d'un enfant de 
Monſieur I Electeur de Baviere, perſonne 


ne Sen étoit aviſé, & je ne le fis que pour 


n'ayoir pas de couleur apres moi. J'allai 
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| aux Tuilleries attendre Leurs Majeſtés, qui 
revinrent de Verſailles ; le Roi me fit quel 


- „ 0 oF 
ques honneretes , la Reine en vouloit faire 
de meme : ils me demanderent de qui j'a- 
vois pris le deuil , je leur repondis que 


| j'ctois amie & parente de M. de Baviere. 
Comme le premier jour de lan, le Roi 


devoit aller aux Jeſuires de la rus Saint An- 


toine, je me rendis aux Tuilleries pour y 


accompagner la Reine, j'arrivai dans le 
moment qu'on salloit mettre a table ; le 


Roi me demanda ſi j avois dine, je lui ré- 
| pondis qu oui. Comme les violons commen- 
| cerent à jouer, je m'en allai avec Madame 
de Rambures dans la chambre de la Reine, 
afin de ne les point entendre: je ny fus pas 
| entree que je vis venir Monſieur de Lau- 
| zun & Monſieur de Guitri, je pouſſai la porte 
& me mis à pleurer. Madame de Rambu- 
res lui fit une priere pour une perſonne qui 
| avoit une affaire contre un de mes amis, 
je dis tout haut, je ne crois pas que Mon- 
ficur de Lauzun veuille ſe charger d'une 


affaire pour laquelle j aurois un interer op- 


pole , il me dit que j avois raiſon. Mes lar- 


F ij 


tas MEMOIRES 
mes rédoublerent, & je me mis à fuir de 
peur que Von ne me vit pleurer: il me ſui- 
vit, & me dit, ſi vous continue ainſi cette 
vie je ne me trouverai jamais aux en- 
droits on vous ſerez, & je demeurerai en- 
fermé dans ma chambre: il meut pas ache- 
ve de me dire cela, que les larmes me vin- | 
rent aux yeux, de maniere qu'il fur oblige 
de s'en aller de fon core & de me laiſſer ſcule. 
Lorſque le Roi revint de diner, je fis tout 
mon poſſ ble pour ne plus pleurer , les lar- 
mes m' etoient devenues ſi familieres, que 
je n'ecois pas un moment ſans en verſer, & 
toutes les fo's que je yoyois Monſieur de 
Lauzun , je ne pouvois m'empecher de | | 
crier. | nl 
Dans ce tems-là Sainte Gélais, qui avoit 
Eté Fille de la Reine, & qui Fetoir faite 
Carmelite, étoit morte dans le Couvent de 
la rue du Bouloir; afin que cela nᷣempèchät 
pas la Reine d'y aller, on ne lui avoir pas 
dit la maladie dont elle étoit morte „le Roi 
Yapprit, & pria la Reine de n'y plus aller. 
II n' toit pas poſſible d'excuſer une faute de 
cette nature; la Reine y menoit ſouvent 


11 


10 
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Monſieur le Dauphin, il avoit été dans le 
hazard de prendre la petite verole, Je ne fus 
pas fort fachèe qu elles cuſſent eu cette mor- 
tification , parce qu'on m' avoit dit que pour 


faire leur cour a Mademoiſelle de Guiſe, 
elles avoient agi contre moi dans mon af- 


fire, quoiqu'elles m'euſſent bien fait des 
amitiés, & qu'elles euſſent meme condam- 
ne ce que la Reine avoir fait. 

Il y cur tout Lhyver des ballets, je n'en 
manquai pas un, afin de ſuivre la Reine pour 
faire mon devoir avec plus d'eclar, parce 


qu elle ne m'y avoir pas obligee. Je me met- 


tois à core de ſa chaiſe avec mes cotffes baiſ- 
fees, afin de mieux pleurer, je n'avois point 
dautre application que celle d'y attendre 
Monſieur de Lauzun qui y venoit ordinai- 


rement dans le tems qu'ils alloient finir; il 


ſe mertoir dans une loge vis-a-vis Fendroit 


ou j'étois. Voila comme &ocient fairs mes 
| plaifirs, je n'en trouvois à rien ou il n'6- 
toit pas, jetois bien-aiſe lorſque je lui pou- 
| vois parler, & comme il me faiſoit la guerre 
| ſur mes larmes, & qu'il me menacoit de ne 
me plus approcher ſi je pleurois davantage , 


„ 
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Fenvie que javois de le voir & la crainte 


de lui deplaire avoient un fi grand pou- 
voir ſur moi, que je n'oſois pleurer devant 
lui. Le Roi propoſa d'aller paſſer trois jours 
a Vincennes, ou il y auroit bal & comedic 
les ſoirs, qu'on iroit à la chaſſe, qu'on ſe- 


roit dans les grands ajuſtemens le premier 


jour, le lendemain les habits de chaſſe, & 
le troiſi me en maſques; cette ſorte d' ha- 
billement occupa beaucoup toutes les Da- 
mes & tous les Meſſieurs. Je ſuppliai tres- 
humblement le Roi de me diſpenſer d'y al- 
ler, que je n'erois pas en état de gouter ces 


dlvertiſſemens; me dit Ju il vouloit abſo- 
lument que jy allaſſe, & qu'il me defen- 
doit d'aller à En, ou je lui avols dit que J. 
rois paſſer tout le tems que dureroient ces 
plaiſirs. Monſieur de Lauzun vint chez moi 
pour me faire prendre la reſolution de ſui- 
vre les intentions du Roi, il me dit qu'il 
falloit que je paruſſe plus ajuſtee que les 
autres Dames, que l'on remarquoit que je 
me négligeois, que je devois faire comme 
Javois accoutums auparavant notre affaire. 
Je lui réèpondis qu'autrefois j'avois eu quel- 
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que envie de plaire a un petit homme, qu'on 
ne vouloit plus que je ſongeaſſe a lui: il 
me dit la deſſus, à propos l'on wa fait en- 
tendre que vous avez tenu de ſi jolis diſcours 
au Roi ſur cet homme, ſi vous youliez me 
les apprendre, vous me feriez un tres-grand 
plaifir ; quoique je ne ſois pas perſuade que 

rout ce que vous lui avez conte ſoit vrai, je 
ne laiſſerois pas d'etre bien-aiſe de vous en 
voir faire la reJation. II me tint mille dif- 
cours badins & agreables la-deſſus, qui me 
faiſoient oublier ma douleur, & qui me la 
renouvelloient lorſque je ne fus plus avec 
lui, & je penſois au déplaiſir que je devois 
avoir de ne pouvoir paſſer toute ma vie avec 
une perſonne qui avoit plus de mérite & 
plus d'agrement que qui que ce ſoit que 
jcuſle jamais vu, & un cœur bien au- deſ- 
ſus des autres gens. Comme je fai ſois tou- 
jours ce qu'il deſiroit, j'y allai & je fis com- 
me les Dames qui avoient de 1a jole ; & je 
nen avois 12 celle de le voir derriere tout 
le monde ou il ſe mettoit avec des habits fi 
negliges, que je ne pus m'empecher de lui 


dire que Jayois ere fachee de Pair craſſeux 
| F iv 
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ayec lequel il ayoit paru , que ceux qui l. 
voient vu comme cela auroient condamnde 
mon gout, que pour me faire honneur, je 
le priois de ſe decraſler. Il ſe mit a rire, & 


me dit que rien ne convenoit mieux à ſon 


etat que de ne ſonger a S habiller que contre 
le froid. Je danſois une courante avec le 
Duc de Villeroi , il me prit une telle envie 
de pleurer que je demeurai tout court au 
milieu de la ſalle; le Roi ſe leva pour 

me venir chercher; il mit ſon. chapeau de- 
vant moi, aſin que tout le monde ne piit 
pas voir mes larmes, il dit tout haut, ma 
couſine a des vapeurs. Monſieur de Lauzun 
voulut faire ſemblant de wen rien voir, il 
parut cependant fi embarrafſe de mon eta; 
que tont le monde le remarqua. Afin de 
faire comme les autres, le jour qu'on fe 
maſqua il fe montra un moment habille en 
pelerin , & sen a la ſans fe faire connoitre : 
apres qu'il eur quitté cette ſorte d' habit, il 
vint aupres de Madame de Cruſſol qui 
Etoit auprès de moi, je le vis derriere elle 
& je caulai beaucoup avec lui. Les Minit- 
tres conſe; llerent au Roi d'tcrire une Let- 
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tre à tous les Ambaſſadeurs qu'il avoit dans 
tous les pals Etrangers , pour eur donner 
part des raiſons qu'il avoit eues de rom 
pre mon affaire. Celui qui la propoſa, quoi- 
qu'il lui fit mettre des honnëtetès pour Mon- 
fheur de Lauzun, ne laiſſa pas de voir 


Z qu'elle lui ſeroit deſavantageuſe, & ce ne- 


toit qu'à cette intention qu'elle fut en- 
yoyce, quoique celle du Roi ne fur que tres: 
bonne. Daus les premiers jours que Fon me 


| vit, des gens curieux me demanderent $'il 
y avoit long-tems que javois cette affaire 


dans la tete : je répondis, du voyage de 
Flandres, & qu'au Carzlet Javois pris ma 
dernicre reſolution ; je diſois cela, parce 
que Saint Hilaire nravoit dit que Monſieur 
de Lauzun avoit conte à quelqu'un qu'il ne 
$'Croit apperęu de mes intentions qu'au CA- 
telet; ainſi je voulus me conformer a ſa C- 
ponſe, quoiqu'il y ear plus long- teins que 
je m'y Etois dererminee. | 


„ . | 1 Vs 
I arriva une terrible avanture chez Mn 


fieur le Prince. Madame ſa femme avoir 
toujours Ete mepriſce depuis la mort de 
Monſieur le Cardinal de Richelieu, les mau- 
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vais traitemens qu'on lui faiſoit , redou. 
blerent après le mariage de Monſieur le 


Duc : elle Etoir reduite a ne voir perlonne. 


Un jour un gargon qui avoit EE ſon valet 
de pied, a qui elle avoir accoutume de 
faire quelques largeſſes, entra dans ſa cham- 
bre pour lui demander de argent; fa de- 
mande fut accompagnee de manieres qui fi- 
rent croire qu'il avoit envie den prendre ou 
de sen faire donner. Un Gentilhomme qui 
ſortoit d'erre Page de Monſieur le Duc, fe 
querella avec [autre , ſoit cu'il le regardat 
comme un voleur, ou qu'il füt faché qu'il 
manquar de reſpect a Madame la Princeſſe, 
Fon men (cut pas la raiſon. ils mirent Fepce 
2 la main lun contre l'autre, Madame la 
Princeſſe les voulut ſéparer, & elle recut 
un coup d'&pee. Le bruit que cela fit attira 
du monde, le valet de pied & le Gentilhom- 
me ſe ſauverent. L'Abbe Laine, ſur l'avis 
qu'on avoir donnè que le premier $'etoit ſau- 
ve dans le Luxembourg, me vint deman- 
der permiſſion de le laiſſer prendre, il ne 


s'y trouva point, & il fut pris dans la ville 


On lui fit ſon proces, & lorſque Madame 1; 
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Princeſle fut guerie , Monſieur le Prince la 
fit conduige a Chateauraux qui eſt une de 
ſes maiſons, elle y a ere gardee tres-long- 
tems en priſon, & a preſent on lui donne 
ſeulement la liberté de ſe promener dans la 
cour, toujours garde par des gens que Mon- 
ſieur le Prince tient auprès delle. Monſieur 
le Duc fut accuſe d'avoir conſeille a Mon- 
fieur le Prince le traitement que recevoit 
Madame ſa mere, & il &toit bien- aiſe, a ce 
que 'on diſoit, d'avoir trouvè un pretexte 
de la mettre dans un lieu ou ee feroit 
moins de depenſe que dans le monde. 
Guilloire avoir retire, comme j ai deja dit : 
la donation des mains de Monſieur Bou- 
| cherat ſans mon ordre, & avoit tEmoigne 
de. la joie de la rupture de mon affaire, & 
continuoit de tenir une conduite qui m'Etoit 
dclagreable. Je propoſai pluſieurs fois à 
Monſieur de Lauzun s'il ne trouveroit pas 
a propos que je le miſſe dehors: comme j al 
deja dit, le Rol avoit approuvé que je le 
conſultaſſe ſur toutes mes affaires, ſouvent 
il me rèpondoit que j avois raiſon de m'en 
youloir défaire, & d autres fois il avoit la 
| Fn. 
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delicateſſe de ne pouvoir conſentir qu'un 
homme {ut chaſte de chez moi a caule de 
lui; il me diſoit qu'il ne vouloit pas Etre 
Tauteur de la perte de la fortune de quel- 
qu un. Je lui dis que lor ſque je I avois pris, 


je m'ctols engagẽe de lui donner une re-_ 


compenſe, que je la lui donnerois, & qui 
nauroirpas raiſon de ſe plaindre que e lui 
euſſe fait aucune injuſtice. Il dit que ce que 
je propoſois etoit raiſonnable, & qu'il ſe- 
roit injuſte sil Soppoloit plus long tems à 
me laiſſer dcefaire d'un homme qui me de- 

plaiſoit; que cela lui faiſoir oublier ce qu'il 
m'avoit dit ſur la repugnance qu'il avoit 
eve d'etre une occaſion de la perte de quel- 
qu'un, que e ferois bien de parler de cette 
affaire a Monſieur de Montauzier pour 


prendre ſon avis ſi je m'en deferois, & pour 


regler la rècompenſe que je pourrois lui 
donner. e lui en parlai , dans le commen- 
cement, Monſieur de . Montauzier me dit 
que Guilloire lui avoit toujours paru un 
bon homme, qu'il ne pouvoir me conſell- 
ler, & quelques jours apres il me dir qu'il 
Fayoit trouvè un peu tracaſſier, qu'il croyoit 
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que je ferois bien de le renvoyer. 
Tous les gens que javois aupres de moi 
crurent que le Roi me defendroir de voir 
Monfieur de Lauzun apres avoir rompu 
mon affaire, & que Madame de Nogent ne 
viendroit plus au Luxembourg comme elle 
avoit accoutuine : ainſi ils ᷑toient bien ſur- 
pris de voir que je ne changeois point de 
conduite. Segrais, qui avoit toujours af- 
fectionnè Vaftaire de Monſieur de Longue- 
ville, r&doubla ſon eſperance , & Simagi- 
noit que je changerois de rëſolution, & 
qu'au lieu d pouſer Monſieur de Lauzun 
je ne ferois pas de difficultè de me marier 
avec Fautre. Saint Germain, qui ẽtoit mon 
Maitre-d'Hotel , s &toit lie avec Madame 
d'Epernon „Madame de Rambures Etoit dans 
leurs interets : ainſi toutes les perſonnes 
qui Etoient de cette caballe alloient infor- 
mer Madame de Puizieux de leurs inten- 
tions, & prenoient de ſes legons. Brai, dont 
Jai parle dans mes Memoires , arriva le 
ſoir de la rupture de mon affaire, il prit 
le parti d'un homme ſage , quoiqu'il eur 


EtE tres-Fache que j euſſo Epouſt Monſieur de 


6 
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Lauzun, il ne souvrit a perſonne, & s'il 
a agi, ca été fort ſecrerement. Monſieur 
| Erchoeious de Paris qui Etoit Perefix mou- 
rut, le Rei remplit cette place du plus 
digne ſujet de ſon Royaume, qui etoir 
Monſieur lArchevèque de Rouen, de la 
Maiſon de Chanvalon ; ceſt un homme 
d'un profond fcavoir, 

La Cour partit le premier jour de Caré- 


me pour aller a Verſailles, il y avoit eu 


un bal aux Tuilleries on Meſdames de 
Monteſpan & de la Valliére n'avoient point 
paru on en demela la raiſon le jour qu'on 
Sen alla, la derniere mécontente de Vautre 
alla ſe jetter dans le Couvent des filles de 
Sainte Marie de Chaillot; le Roi y en- 


voya Monſieur de Lauzun & Monſieur Col- 


bert, le dernier la ramena avec lui. Le Roi 
& Madame de Monteſpan ne ceſſerent point 
de pleurer dans le caroſſe, j en fis de me- 
me, quoique pour une raiſon bien differen- 


te. Quand Madame de la Valliere fut arri- 


vee, les larmes finirent, tout le monde avoit 


approuve ce qu'elle avoit fait, & on diſoit 


qu'elle en ayoit uſé ſottement de revenir- 
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qu'elle devoit demeurer,, ou au moins pren- 


dre quelques mèſures, elle revint comme 
elle sen Etoit allde. Bien des gens diſoient 


que, quoique le Roi eut pleuréè, il auroit 


6&6 très-aiſe de sen defaire des ce tems-là: 
[on parla bien differemment de cette re- 
traite, des motifs, & des gens que Fon ac- 
culoit de la lui avoir conſeilice. Cette affaire 
mẽtoĩt indifférente, je ne m' attachal point 
a en vouloir apprendre les particularités, 
outre que dans ces ſortes d'affaires chacun 
dit ſon ſentiment & fait fan raiſonnement à 
| {a mode, ſans pretendre jamais dire ni trou- 
yer les veritables raiſons. Comme nous fu- 
mes retournes à Saint Germain, Monſieur 
'Archeveque de Paris me vint voir, il avoit 
toujours été de mes amis, & l'etoit extre- 
mement de Monſieur de Lauzun ; il me par- 
loic ſouvent de la part qu'il ayoir priſe a no- 
tre malheur. Dans cette vilite ſans ſonger 
a rien, il me dit, Guilloire n'eſt donc plus 
a vous. Je lui rEpondis que je ne I'ayois pas 
encore renvoye : il me repliqua qu'il admi- 


roit ma patience de Favoir garde apres ce 


qulil me venoit de faire: je lui dis que je 


| 
| 
| 
| 
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ne ſcavois pas qu'il m' ent rien fait de nou. 


veau; il me repondit, je croyois que Mon- 


ſieur de Lauzun vous eur informee de ce 
qu'il m'croit venu dire. Je lui dis qu'au 


contraire il avoir des delicateſſes là-deſſus 


qui me faiſoient pitié; un jour il approu- 
voi que je m'en défiſſe, & le lendemain 


il m'exhortoit de le garder, & ne vouloit 
pas Etre Fauteur de la perte d'un homme: il 
me dit, il faut que Monſieur de Lauzun ait 
un bon cœur. Cela me donna de la curioſite, 
je le priai de m'expliquer ce qu'il vouloi® 
me dire ; il me repondir , vous connoiflez 
Maſaumini , puiſque c eſt un Gentilhomme 
du cote d'Eu, il vint me dire que Guilloire 
& Segrais Vavoient prie de le mener chez 
moi; comme il n'y avoir pas long-rems, me 
dit-il, que j'ctois Archeveque, je crus qu'ils 
vouloient me faire un compliment, ainſi je 
Ini repondis que ce ſeroit quand il voudroit, 
il vint le lendemain avec eux, je recus leur 
vinte dans mon lit. Apres qu'ils m'eurent 
fait leurs comp imens, Guilloire me dit, 
vous avez toujours cu tant de bonté pour 


Mademoiſelle, & pris. tant d'interec 4 


Qt] 


- 
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tout ce qui la regarde, que je crois que vous 
voudrez bien continuer de lui dire vos ſen- 
timens dans une occation qui eſt fort preſ- 
ſante par I'ctar pitoyable ou elle eſt, Je lui 
repondis qu'il $'eroir paſſe des affaires, & 
qu'il me ſembloir qu'on ne partoir plus de 
rien; alors Guilloire me répondit, ah! 
Monſeigneur que dites- vous, elle eſt plus 
entètèe de Monſieur de Lauzun qu'elle ne la 
jamais EE ; ce ſeroit, me dit-il', une œuvre 
digne de vous, d'empecher qu'elle ne vit 
plus cet homme. L' Arche vèque continua a 
me dire qu'il avoir rèpondu que c toit au 
Roi a ordonner ce qu'il rrouveroit a propos, 
& non pas 4. 1ui ; que la- deſſus Guilloire 
avoit repris qu'il le croyoit oblige en con- 
{ſcience d'y mettre ordre ; qu'il lui avoit rè- 
pliquE, vous qui étes auprès de Mademoi- 
ſelle, pourquoi ne lui dites-vous point tous 
les cas de conſcience que vous me faites 
imaginer Que la deſſus Segrais pour ſup- 
pléet a la mémoire de Guilloire avoit dit, 
il y auroit Monſeigneur, un expedient, 
qui ſexoit d'envoyer Monfieur de Lauzun 
Ambaſſadeur en Eſpagne ou en Angleterre, 


» 
ou bien commander les Troupes dans quel. 
ques Provinces : qu'il lui avoit répondu 
qu'il Eroir mon tiès-humble ſerviteur en 
tout ce qui dépendroit de lui; & que, fi 
je lui faiſois lhonneur de le conſulter ſur 
ma conſcience, il me donneroit ſes avis 
avec plus de facilire que perſonne du monde, 
que c toit ſon metier , que pour ce qui re- 
gardoit ma conduite, il &toir perſuade que 
je navois beſoin du ſecours de perſonne, 
parce que j en. ſcavois plus que ceux à qui 
je demanderois conſeil; qu'a l gard du Roi 
il ne ſe mèloit point de lui donner de ſem- 
blables avis; que Monſieur de Lauzun &toit 
de ſes amis, qu'il ſeroit rres-fache de lui 
rendre de mauvais offices; qu'il ne vouloit 
pas juger de leurs intentions, qu'il ne 
pouvoit pas s empeècher de leur dire qu'ils 


portoient leur zele un peu trop loin, qu'ils 


allerent chez le Confeſſeur du Roi, parce 
qu'ils ne trouverent pas leur compte avec 


lui: qu''ils lui tip rent les memes diſcours, 


qu'un moment apres leur converſation le 
Pere Ferrier Fetoit venu *trouver pour lui 
dire qu'il en alloit parler au Roi & a Mon- 
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feur de Lauzun,, afin qu'on demelat lin- 
tention de ces deux Meſſieurs; que de ſon 
core il en avoit uſe de meme, qu'il avoit 


| &&6 avertir Monſieur de Lauzun , & dire 
au Roi la conduite & le z:le de ces deux 


perſonnages, que le Roi les avoir extrème- 
ment condamnes , qu il ne doutoit point 
que je ne les chaſſaſſe, & que c toit pour 
cela mEme qu'il avoit te ſurpris que je ne 
leuſſe pas fait. Je lui dis, vous auriez rai- 
ſon de me blamer de ne les avoir pas mis 
hors de chez moi ; j ai ſujet de me plaindre 
de Monſieur de Lauzun de ne m'avoir pas 
avertie : voila, lui dis-je, la premiere nou- 
velle que j'en ai appriſe. J'ecrivis à Guil- 
loire de dire a Segrais de ſe retirer , que 
j'(tois mècontente de lui. Le lendemain ils 
allefent tous deux chez Monſieur de Paris 


lui dire qu'il les avoir perdus; Segrai lui 


dit, il n'y a encore que moi de chafſe ; Mon- 
feur Guilloire le ſera bien-ror : il leur rẽpon- 
dit qu'ils avoient parle a d'autres gens qua 


lui, il m'écrivit un billet pour me prier de 


ne le pas nommer, La premiere fois que je 
vis Monſieur de Lauzun, apres avoir ſęu 
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cette honnete conduite, je lui reprochai de 
m'avoir cache cette affaire ; il me repondir 
qu'il n'aimoir point a faire du mal, qu'ainfi 
il mavoit pas voulu perdre ces Meſſieurs; 
que s'il avoit conttibue a les faire chaſſer, 


tre chez moi, & qu'il y vouloit tout gou- 
verner. 7e lui dis, plüt a Dieu que Vous 
le vouluſſicz faire, e le ſonhaiterois avec 
paſſion, & mes affaires en iroient mieux. 
Vous voudriez donc, me dit-il, que je 
chaſſe vos vieux Pomeſtiques, & je nen 
aurois pas la force; il eſt vrai que les deux 
dont il eſt queſtjon vous ont traitée un 
peu cavalitrement, le Pere Ferriere vous 
en pourra dire des nouvelles fi vous vou- 
lez Fenvoyer chercher. II me dit, vous 
voyez bien à preſent les raiſons poui leſ- 
quelles ie n'oſois venir chez vous que ra- 
rement & en bonne compagnie. Monſieur 
de Montauzier, qui s toit mis dans la tete 
de ſervir Segrais, pria Monſieur de Paris 
de me dire qu'il ne lui avoit point parlé, 
que c' toit Guilloire qui avoit tout fait. Je 
dis a Monſieur de Lauzun qu' ils Etoien' 
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calement coupables , que Guilloire avoit 
peu d'eſprit; qu'il navoit jamais invents 
ce deſſein, que autre Vavoit projettè & 


le lui avoit fait executer , que je ne gar- 
derois ni un ni autre, que je le conju- 


rois de ſonger a me trouver un homme 
pour mettre à la place de Guilloire. Il me 


dit qu'il Sinformeroit puiſque je lui en 
| donnois la commiſſion, Deux jours apres 
| je lui demandai Sil m'avoit trouvè quel- 
qu un, il me dit, Von m'en a nomme deux 
| ou trois, & ce ſont des hommes qui ont 
eu des attachemens avec des Gens qui ne 
vous ſont pas agreables ; ainſi apres avoir 
| examine celui qui vous ſeroit le plus pro- 
pre, j'ai jett les yeux ſur Rollinde : je ne 
le connois , me dit-il , que pour Pavoir vu 
travailler dans une affaire que Monſieur 
de Roquelaure avoit eue autrefois avec ſa 
| maiſon, qu'il lavoit accommodee avec tant 
d'équité qu il Fen avoit toujours eſtimé, 
qu'il y avoit quelque tems qu'il avoit pris 
Monſieur de Roquelaure de trouver bon 
qu'il examinat les affaires qu'il avoit eues 
avec Monſieur ſon Frere, qu il les avoĩt 
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regltes avec beaucoup d'habilets , que c 
toit un tres-honnere homme qui prendioic Ml. 
un grand ſoin de mes affaires, & que je ne | 
pouvois les commettre entre les mains de! 
perſonne qui etit plus de capacité ni un i 
grand (cavoir faite que lui, qu'il Eroit per- 
ſuade que Monſieur de Roquelaure feroit 
bien de me le donner , lorſque je le lui de- 
manderois, Te lui repondis qu'il me feroit 
plaiſir, que c toit juſtement homme qu'il 
me falloit , que j'avois toujours aimè Mon- 
ſieur de Roque laure, que j ' tois ravie de 
le prendre de ſa main. Guilloire quelques 
jours apres me dit, je ſęai que Monſieur 
de Lauzun vous veut donner Rollinde, 
| Ccſt un tres-honnete homme qui eſt très- 
| habile, vous ferez bien, me dit-il , de le 
mettre a la place de Loſſandicre. Le len- 
| demain il alla trouver Pertuis qu'il ſgavoi: Ne 
etre des amis de Monſieur de Lauzun pour We c 
voir Sil ne pourroit point obliger de me 
parler pour lui; quoiqu'il fit ſemblant de 
Ie diſſimuler, il voyoit bien que je prenois 
|  Rollinde pour le mettre a fa place: jamais 
| Bomme n'a fait tant de baſſeſſes & na et 
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5 ſouple pour conſerver emploi qu'il avoit 
chez moi; quoiqu'il pur faire, je ne le 
voulus pas garder. Le lendemain de Paques 
Pertuis vint de la part. de Monfieur de Lau- 

zun me dire que le Roi lui avoir fait rhon- 
| neur de lui donner le Gouvernement de 
Berri qui venoit de vacquer; il me manda 
auſſi que Monſieur de Roquelaure Etoit a 

I Saint Germain, que je Fenvoyaile chercher 

pour lui demander Roliinde. Il vint chez 

| moi comme je ſortois de table; je lui dis 

: Þ quil avoir un homme, dont j'avois out 

dire beaucoup de bien pour ſa probité & 

r Þ fa capacité, que javois un extreme beſoin 

davoir quelqu'un qui ſctit retablir mes af. 

F fires, parce qu'elles étoient en deſordre 

| par les mal-habiles Gens qui me les avoient 

faires , que fe le priois de me le donner. Il 

me fit un diſcours d'une heure auquel je 

ne compris rien; comme je le connoiflois 

1 grand diſcoureur ſur la plus petite affai- 

ge Nie, je le preſſai tant qu il me promit de 

ois Ine Vamener le lendemain, ſans dire pour- 
ant qu'il me le donneroit. Le ſoir je trou- 

e Nai M. de Lauzun chez la Reine, a qui je 
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fis mon compliment ſur le Gouvernement 
que le Roi venoit de lui donner; je m'ap- 
prochai de lui, & dis rout bas, je ne ſe- 


rai jamais contente de ce que le Roi fait, 


que lorſqu'il m'aura donne a vous; juſques- 
la, dis je, je me trouverai inſenſible a 
toutes vos Elevations. Il me repondit que 
mon ſouhait etoit trop obligeant , quil 
n'y pouvoit repondre que par une proſter- 
nation a mes genoux , & qu'il n'croit pas 
dans un endroit pour Poſer faire, qu'il me 
prioit pourtant d'erre ſenſible a la bonte 
avec laquelle le Roi lui avoir donné ce 


Gouvernement. 
Monſieur de Roquelaure m'amena Rol- 
linde, ainſi qu'il me Vavoit promis; je le fis 
demeurer avec moi , je lui parlai long - tems, 
& je fus fort contente de lui. Je le dis le len- 
demain a Monſieur de Lauzun , avec qui 
Jeus une longue converſation chez la Reine; 
il me dit qu'il avoir parle au Roi, qu'il m'a- 
voit conſeiile de prendre Rollinde , qu'il 
ayoit approuve ce choix: cela me fit un ſen- 
ſible plaiſir, parce que j ai toujours eu une 
extieme crainte de lui deplaire en quoi que 
00 
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ce füt. Beloi regla le payement de Guilloire, 
auquel je fis donner „il sen alla; 
ce qui donna un ſenſible deplaifir a mes 
gens qui ne s toient rallies avec lui que de- 
puis mon affaire. Scœur Anne Marie Jeſus 
Carmelite, me parla de raccommoder Ma- 
| dame de Longueville avec moi , je ne vou. 
| lus pas IEcouter ; je le dis a Monſieur de 
| Lauzun , qui me dit que je navois pas bien 
fait, que je n'ayois aucun ſujet d'etre fa- 
chee contr' elle, parce quelle navoit con- 
damnè ce que j avois voulu faire que par 
| lamiti6 qu'elle avoit pour moi, qu'il deſi- 
| roit avec paſſion que je fuſſe bien avec elle, 
| afin que cela lui donnat occaſion de voir 
Monſieur de Longueville; qu'il avoit tou- 
> I jours été de ſes amis, qu'il Etoit fache de ce 
que depuis mon affaire il ne lui parloit plus, 
qu il ne Vavoit point trompe , au contraire, 
qu'un jour Monſieur de Longueville voulur 


5 lui parler du deſſein qu'il avoit de ſe marier 
avec moi, qu'il avoir été dans un horrible 
7 embarras, qu'il nen étoit ſorti que par Lar- 
ne 


riyẽe d'un homme qui les avoir {epares , que 
c {fans cela il croyoir qu'il n auroit pas cu la 
Lom VI. 155 G 
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force de lui répondre ſur une affaire à la- 
quelle il étoit plus intéreſſé que lui, (il 
avoit donné ordre a ſon valet. de laiſſer 
entrer tout le monde) qu'un homme eto; 
arrivé dans le moment que Monſieur de 
Longueville lui alloit declarer ſes inten- 
tions, que jamais tems ne lui avoir paru f 
long que celui qu'il avoit paſle ſeul avec lui, 
parce qu'il avoit une repugnance naturelle} 
ne vouloir tromper perſonne. Il y eut un 
Jubilé a Paques , Sceur Anne Marie m'ecrivit ® 
un billet pour me propoſer une ſeconde foi 


de me raccommoder avec Madame de Lon. ; 
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gueville ; je lui fis rẽponſe que je le voulois if | 
bien, que je la piiois de lui dire qu'elle n 


me parlarde rien , parce que la matiere me 
toit trop ſenſible. Il Etoit parlè dans ma let-· de 
tre du Roi, & il y avoit des endroits bien 


tendres pour Monſieur de Lauzun, je l # 
Jui montrai devant que de lenvoyer; il | a 
trouva très- bien: je la fis voir au Roi, alin * 
qu'il vit ce que je diſois de Monſieur & von 
Lauzun. Je me ſervis du prerexte que je ne ie l 
voulois pas me reconcilier ſans ſgavoir s. 3 


ds trouveroit bon, & je nagiſſois cependait 
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ainſi que pour lui faire connoltre que je 
wavois pas change de ſenti ment ni diminue 
Vamitie pour Monſieur de Lauzun. Jallai le 
lendemain de Paques a Paris ; je mis pied 2 

terre au grand Couvent des Carmelires ; 

Madame de Longueville y entra d'un"core & 

moi de l'autre, nous: nous embraflames : elle 

we dit, ceſt de trop bonne foi que je vous 
| dis que je nai jamais eu intention de vous 
deſobliger, & je ſuis très- fachèe, me dit- 

elle, de ce que j ai fait ; nous nous mimes à 

changer de diſcours. Apres une aſſez longue 

converſation, nous nous (Eparames les meil- 

leures amies du monde: je lui dis que je m'E- 

tois fort repentie d'avoir refuſe la premiere 

propoſition que la Sceur Marie nvavoit faite 
de me raccommoder, que j'en diſois ma coul- 
pe, que je pouvois l'aſſurer qu'une perſonne 
qui n'avoit pas I honneur d' etre connue d'elle 
m'ayoit fort blamee & m' avoĩt extremement 
preſſee de me reconcilier avec elle, Elle rẽ- 

pondit avec des manieres fort honnetes , 

je lui ſuis bien obligee : depuis ce tems-la 

nous avons bien vecu enſemble : c'eſt une 
femme d'une grande picte & d'un mérite 
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extraordinaire. Lorſque j arrivai a Verſail- 
les, je dis a Monſieur de Longueville chez 
la Reine, je vis hier votre Mere, il me 
' r6pondit qu'il en Eroit tres-aiſe : Monſieur 
de Lauzun vint fe meler dans notre con- 
vetſation, & ils ſe raccommoderent ſi bien, 
que Monſieur de Longueville dit a Pertuis 
de le mener diner avec lui, & ils y alle- 
rentenfemble. Apres que jeus rendu compte 
au Roi de ma reconciliation avec Madame 


de Longueville , i! remoigna a Monſieur 


le Prince qu'il trouvoit à redire qu'il eũt 


diſcontinue de me voir; auſſi il me vint 


rendre viſite ; Monſieur le Duc & Mada- 
me la Ducheſſe en firent de meme, & pas 
un deux ne me dit rien ſur ce qui $'toit 
paſſe. Monſieur de Lauzun me preſſoit tous 
les jours de me raccommoder avec tout le 
monde, i] me diſoit que je deyois met- 
tre tous mes reſſentimens aux pieds de No- 
tre- Seigneur & le remercier des graces qu'il 
m'avoit faites lorſqu'il avoit rompu cette 
affaire, de laquelle je me ſerois repentie. 
Je voyois bien qu'il me diſoit cela pour 
me faire parler, afin de connoitre I Ctat 


at 
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od j'Etois pour lui. Je fus malade pendant 
huit jours a Paris: Monſieur de Lauzun 
avoit ſoin d'envoyer tous les jours ſcavoir 
de mes nouvelles; j'*ttois touchèe & non 
contente de cette regularite , j euſſe EtE bien- 
aiſe qu'il y fat venu lui-meme. 

L'on partit pour aller faire un voyage en 
Flandres : quoique je ne fuſſe pas bien gué- 
rie, je ne laiſſai pas de ſuivre , je me trou- 
vai fort mal a Chantilli , les pieds, les 
mains & les joues m' enflerent ; mon Mé- 
decin me diſoit toujours que ce n'etoit rien, 


que toute mon indiſpoſition venoit de cha- 
grin & d'une melancolie noire. Il neut 
pas beaucoup de peine à me le perſuader , 
| Ferat ou j avois EtE, celui ou je me trou- 
| vois., auroient deregle une ſanté plus forte 


que Ia mienne , i] n'y aura perſonne qui 
ne le croye lorſqu'il penſera à tout ce que 
jai ſouffert. Monſieur de Lauzun parut 
extremement inquiet de mon mal, & quoi- 
qu'il ne voultit pas me faire connoitre fa 
peine, crainte de m'affliger, je ne laiſſai 1 | 
de m'en appercevoir. 

Nous {cjournamesa Chantilli , ou il ar- 
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riva un tragique accident. Un Maitre-d'H6. 
tel, qui avoit paru & qu Eroit en reputa- 
tion d'etre un homme rres-ſage , ſe tua, 
parce que Monſieur le Prince s'ctoit fache 
d'un ſervice qui n'etoit pas arrivé à tems 
pour le ſouper du Roi. 
Le lendemain nous allames coucher 3 
Liancourt ; lorſque j'y arcivai je m'allai 
coucher, Le Roi le lendemain dans le ca- 


roſſe me demanda comment je me portois, 


& il me dit qu'il avoit vu le ſoir Madame 


de Nogent qui pleuroit, qu'il en avoit de- 


mandè la raiſon a Mademoiſelle d' Elbœuf, 
qu'elle lui avoit repondu qu'on venoit de 


lui dire que j'etois hydropique, que je ne 
vivrois pas fix mois. Je lui repondis que 


cela ne maffligeoit point, que je {eavois 
bien do venoit mon mal. 

Lorſque je renvoyai Guilloire, Monſieur 
me dit a table, Guilloire n'eſt plus à vous, 
vous avez pris Rollinde, je lui dis qu'oui. 
Il me repliqua , vous avez auſſi renvoye Se- 
grais, voila bien des Gens hors de chez 
vous; Guilloire, me dit-il, eſt un hon- 
nete homme: je lui dis, Ton- fait chez ſoi 
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ce que on veut. Le Roi ſe mit a ſourire, 
il voyoit bien que Monſieur vouloit par- 
ler, & que je lui avois coupe court. Le 
lendemain Monſieur ne ſe rebuta point de 


ce que je lui avois dit, il recommenca à 
me parler, & me dit, vous n'avez donc 
plus votre Confeſſeur: je lui dis qu'il toit 
| allea ſon Abbaye; c' eſt-à dire, me dit il, 
comme les chiens qu'on fouette; je repon- 
dis que je croyois qu'il toit oblige en 
| conſcience d'y demeurer. Le Roi dit, quand 
un Moine eſt hors de ſon Couvent , il 
| perd la tramontane, & ne fait plus ce 
| qu'il fait, il veut ſe méler des affaires du 
monde; fi ma Couſine Ia renvoyè chez lui 
| elle a bien fait. Le Roi fit taire Monſieur par 
petite repriſe : j avoue qu'il me Fr un ſenſible 
plaiſir, parce que tout le monde connut 
qu'il approuvoit que je me defiſſe des Gens 
qui m' avoient deſſervie dans I'affaire de 


Monſieur de Lauzun, & qu' en meme tems 
il trouvoit bon que je priſſe ceux qu'il me 
donnoit. Monſieur & Madame de Verneuil 
ttoient venus a Chantilly faire leur cour 


au Roi & à la Reine: elle vint cauſer avec 
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moi, & me parla de Fenvie qu'elle avoit 
que Monſieur de Verneuil donnat ſon Gou- 
vernement de Languedoc a Monſieur de 
Lauzun , qui donneroit le ſien a Monſieur 
le Duc de Sully fon fils avec quelqu'autre 
 recompenle ; que Monſicur de Verneuil 
Etoit vieux, ne pouvoit plus voyager, & 
ſeroit bien heureux de pouvoir remplir la 
place d'un auſſi honnere homme que Mon- 
ſieur de Lauzun, qu'elle ayoir beaucoup 
d'eſtime & d'amitié pour lui. Je la remer- 
ciai extremement de tout ce qu elle me di- 
foir la- deſſus; je comprenois qu'elle ne 
m' avoit tenu ce diſcours que pour me faire 
plaiſir. Le lendemain nous ne fùmes pas 


plutor dans le carofſe , que Monſieur dit, Cc 
Jai oublie de demander a Madame de lu 
Verneuil $'il eſt vrai, comme le bruit en la 


court, que fon Mari veut rendre le Gou- de 
vernement de Languedoc: perſonne ne r- 2 
pondit rien. II sadreſſa a moi, & me dir, le 
c'eſt un beau Gouvernement; votre Pere po 
Tavoit. Le Roi dit, il Fa eu, parce qu'il ſe lui 
Tetoit fait donner pendant la Regence , dans de 
un autre tems je ne le lui aurois pas accordè. & 
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Monſieur parla encore ſans nommer Mon- 
fieur de Lauzun , & Von vit bien que c'&- 
toit de lui qu'il vouloit parler: le Roi ré- 
pondit bien obligeamment pour lui, quoi- 
qu'il ne le nommãt pas non plus que Mon- 
fieur : je ſęai bien que je fus fort ſatisfaite 
de ſa rẽponſe, & elle fir plaiſir a Monſieur 


de Lauzun. 


Mon mal diminua dans la route, sil 


{ ett continue je m' en ſerois allèe a Eu. Nous 
| allames droit a Dunxerque , od le Roi oc- 
| cupoit ſon infanterie a des fortifications 


nouvelles qu'il y faiſoit faire. Monſieur 


de Duras la commandoit; lorſque Ton paſſa 


a Montreuil, Monſieur de Louvois rendit 
compte au Roi de [erat des troupes, & 


lui dit que la brigade des Gardes du Corps 


la plus foible & la moins bonne &toir celle 
de S. Germain-Beaupré. Monſieur de Lau- 
zun ſe facha contre lui, & le menaga de 
le faire caſſer: il vint ſe jetter a mes pieds 
pour me ſupplier de vouloir lui parler pour 
lui; je lui Ecrivis un billet pour le prier 
den avoir pitié, il fit ce que je deſirois, 


& il me ſupplia tres humblement de ne lui 
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plus faire de pareilles recommandations , 
parce qu'il me devoit obèir & faire tout 
ce que je lui commanderois , que peut: etre 
le Roi auroit raiſon de trouver mauvais 
qu'il agit d'une certaine maniere. Je lui 
répondis que je ne m'engagerois plus 
pour ce qui regarderoit le ſervice du Roi, 
& particulierement ſa compagnie. La Ca- 
valerie qui montoit la garde devant la 


maiſon du Roi ſe mettoit en eſcadron vis- 


àa-vis de mes fenétres, lorſque c'toit la 
compagnie de Monſieur de Lauzun, j'crois 
fort ſoigneuſe de la regarder. Un jour je 
reprochai a Baraille qu'il ne venoit pas me 
faire ſa cour, comme les autres Officiers: 
un Samedi matin il vint avec une mine 
riante, je crus qu'il vouloit me parler, 
je Vappellai dans mon cabinet. Je fus ſur- 


priſe d'entendre dire a ce garcon , qui 


ctoit toujours d'un grand ſens froid , Mon- 
fieur de Lauzun a un habit neuf aujour- 
d'hui , il nent jamais ſi bonne mine; 
quoique ſon habit ſoit uni, il eſt d'un bon 
air, & ſur tout un ruban couleur de roſe 
a fa cravate qui ma paru charmant; 3! 
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doit monter à cheval pour une revue, j'ai 


cru vous en devoir donner avis, parce 
que vous ne ſeriez pas fachee de voir qu'il 
na pas mechance mine a cheval: j ai voulu. 
lui dire ce matin que je venois vous faire 


cette relation, il m'a dit que jerois un 


fou; vous verrez tantot ſi je n'ai pas rai- 
ſon. Le plaiſir & la bonne amitié avec la- 
quelle il me parloit, me toucherent ſenſi- 


blement : je m'en allai chez la Reine pour 


lui propoſer daller à cette revue, elle me 
dit qu'elle n'y iroit point, je la trouvai fort 


opiniatre dans cette réſolution. Je m'avi- 


ſai de conſeiller a Madame Colbert, qui 
etoit arrivèe la veille , d'aller voir Mon- 


eur de Chevreuſe ſon gendre a la tete 


des Chevaux-Legers , qu'elle devoit dire 2 


la Reine d'aller a la revue: je me rour- 


mental tant que la Reine ſe detergginaa y 
aller, & jeus le plaiſir de voir ce ru- 


ban , qui me fit demeurer d'accord que 


Baraille avoit eu raiſon de me vanter l'air 
de I'habit, & de remarquer celui du ru- 
ban; je lui fis figne que j'&cois ſelon ſon 
goüt. | 
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Comme la Duchefle d'Yorck Eroit mor- 
te, & qu'il avoit couru un bruit que je 
mallois marier avec le Due d' Vorck, Mon- 
fieur de Lauzun vint un ſoir chez moi : 
Jentrai dans mon cabinet, il me dit, je 
viens vous dire que fi vous voulez Epou- 
ſer Monſicur le Duc d'Yorck , je ſupplicrai 
te Roi de m'cnvoyer des demain en Angle- 
terre pour negocier ce mariage : je ne ſou- 
haite rien tant au monde, me dit. il, que 


votre grandeur, & je ne ſerai jamais con- 


tent que vous n ayez raiſon de le devoir 
etre. Je ne ſuis propre, ajoũta-t-il, qu'a 
vous rendre de mèdiocres ſervices, je ſe- 
rois un ingrat & un fort mathonnere hom- 
me fi je negligeois une occaſion comme 
celle-· la. Il me ſupplia de lui dire mes ſen- 
timens ſincerement, & d'etre perſuadee 


qu'il exgcuteroit mes ordres avec beaucoup 


de fidelire, que je lui diſe ce que je pen- 
fois la-deſſus. Je lui repondis , ce que je 
penſe, rien qu'a vous, lui dis-je , & je 
ne ſuis occupee au monde qu'a chercher 
un moment pour parler au Rot, & pour 
lui dire qu'apres tout ce qui Sclt paſſe & 


DEMONTPENSTIER. 161 


tout ce qu'on a vu de moi, il ne doit pas 
craindre que le public & les particuliers 
puiſſent croire qu'il m'ait ſacrifice , Sil me 
permettoir de vous Epoufer , je ſuis per- 
ſuadèe qu'il ſera touche de ce que je lui 
dirai. Voila , Monſieur, encore une fois, 


| hui dis- je, ce que je penſe. II fe jetta a 


mes pieds, & y demeura long- tems ſans 


me rien dire: je fus tentée de le relever, 
apres avoir ſurmonté cette envie , je me 


retirai en un coin de mon cabinet, il de- 
meura au milieu, & fe tint toujours 4 


genoux. Il me dit, voila od je voudrois 


paſſer ma vie pour reconnoitre ce que vous 
venez de me dire, & je ne ſuis pas aſſez 


| heureux pour cela; je ne dois fonger a rien 


de tout ce que peut faire le Roi, ainſi je 
nat rien que la mort a ſouhaiter. Je me 
mis a pleurer, il ſe releva & 5en alla. Mon- 
ſieur Colbert, ! Ambaſſadeur en Angleter- 
re, me vint voir; il me dit, que lorſque 


mon affaire avec Monſieur de Lauzun Se- 
toit rompue, le Roi & toutes les perſon- 
nes de qualité d'Angleterre en ayoient &E 
| fachdes par Feſtime qu'on faiſoir de lul, que 
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le Roi d'Angleterre lui avoit dit, il faut 
que je faſſe bien du cas de Monſieur de 


Lauzun, & que je ſois bien perſuadé de 


ſon mérite, de n'etre pas fache que Ma- 
demoiſclle Vait prefers a moi , qu'il ſen- 


toit qu'il auroit EtE au deſeſpoir ſi Javois | 
_ Epoule que'qu'autre perſonne ; que pour lui 
il en avoit été fort aiſe. Monſieur le Duc 


de Buckingham, qui Etoit de ſes amis; 


vint voir le Roi, il me dit, que ſi je vou- 


lois faire agir le Roi d'Angleterre ,il Seſ- 
ti meroit hes heureux de me pouvoir faire 


quelque plaiſir: je lui dis que je ne vou- 


lois avoir d'obligation qu'au Roi. 
Lorſque les travaux de Dunkerque furent 
finis, on alla travailier a Tournai & a Ath. 
Monſieur de Lauzun m'envoya dire un ma- 
tin qu'il sen alloit a Bruxelles; je rèpondis 
a Pertuis, qui m' toit venu demander de ſa 
part ſi j avois quelque ordre a lui donner, & 


qu'il me demandoit pardon s'il ne venoit 


pas prendre conge de moi, que je le priois 
de ne point partir {ans me voir: cependant 
il s'en alla fans que je le viſſe. Monſieur ent 


envie d'aller a Enguien voir un des plus 
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beaux jardins du monde, j eus la meme cu- 
rioſitè que lui: comme nous y artivàmes, 
Monſieur de Lauzun & Guitri y paſſerent a 


leur retour de Bruxelles dans le caroſſe de 


Valentinois qui n'avoit pas de livrees ; ainſi 
je crois que perſonne ne les vit que moi. Le 
Comte de Charni m'y vint voir, Monſieur 


lui fit mille amities, Nous Etions tellement 
entetes de la beaute de-ce jardin, qu'apres 


en avoir parle comme d'un miracle , tout le 
monde cut envie d'y aller; les Miniſtres y 
allerent & en revinrent enchantés: le Roi v 
vouloit aller, les Eſpagnols eurent la mal- 
honnètetè de faire mettre une Garniſon dang 
la Ville & dans le Chateau, cela Vemptcha 
d'y aller. Le ſoir que je fas de retour d En- 
ouien, je vis Monſieur de Lauzun chez 


la Reine, il me conta ſon voyage de Flan- 


dres, je lui reprochai d'etre_parti ſans me 


dire adieu, je voulois me facher contre lui, 


& tout auſh-tor que je le voyois , je na- 


vois plus la force de me mettre en colere. Je 


lui dis qu'il toit tout comme le jardin d'En- 
guien, qu'il enchanteit les gens toutes les 
fois qu'on le regardoit, qu'on ne pouvoĩt 
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ni en imiter la beauté ni la connoitre ; je- 
tois en diſpoſition de le gronder, il m'en ora 
Fenvie par des manieres que je ne pouvois 


concevoir, & que je ne ſęavois depeindre : 


tant il les a ſingulieres. A propos de ce 


voyage, devant que notre affaire füt rom- 


pue, il me diſoit que pendant la paix il 
Iroit viſiter les places de Flandres & de Hol- 
lande, que cela lui pourroit ere utile dans 


la guerre; & comme il m'entretenoit que 


quand il y ſeroit, pour qu'on ne put pas 
blamer le choix que j avois fait de lui, il 
ſeroit oblige d'y agir d'une maniere toute 
extraordinaire, que $'il y Etoit tue , Pon di- 
roit, Mademoiſelfe avoit raiſon de Teſti- 
mer. Toutes les fois que je penſois a cela & 
a ſa ſeparation pour ce voyage de Hollande, 
je me mettois à pleurer, & bien ſouvent il 
me repetoit le meme diſcours, afin d'avoir 
le plaiſir de me voir attendrie. Comme il 
m'avoit extremement entretenue qu'il ne ſe 
ſoucioir plus des plaiſirs, & qu'il y avoit 
fort long: tems qu'il n'avoit eu aucun entè- 
tement, je lui dis un jour par hazard que j a- 
yois bien ſcu de ſes nouvelles, & que Lin- 
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difference a laquelle il m'avoit voulu per- 
ſuader qu'il avoir pour toutes les Dames 

n'&toit pas vraie; il me repondit, ce ſon; 
des Chapitres qu'il ne vous ſeroit pas hon- 
nete de traiter. Je voudrois , me dit-il » 
que tout le monde ſe dechainar contre moi, 
qu'on vous apprit toutes mes foibleſles , 
mes bizarreries, & mes inegalites, afin que 
vous puiſſiez vous degouter & rompre Vaf-. 
faire, ou Etre en état de n'ayoir rien à ap- 
prendre de nouveau; & lorſque vous vou- 
drez vous facher, je puiſſe vous dire, Ton 
vous avolt avertie, pourquoi avez- vous 
voulu de moi. Je vous dis ceci , me diſoit- 
il, parce que je ſgai que dans votre colere 
vous ne manquerez jamais de vous mettre 
ſur la difference de votre qualité à la mien- 
ne, ſur quoi je n'aurois rien à rEpondre, Je 
lui dis pardonnez- moi fi je maviſe de vous 
faire quelques reproches là-deſſus; je vous 
permets de me dire, ſi j ëtois Roi ou Em- 
pereur je ne vous aurois pas Epoulte , par- 
ce que vous avez quarante trois ans, ainſi 
nous demeurerons quittes Tun de autre. II 
me diſoit, lorſqu on vous viendra faire un 
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Conte de moi, vous ne me nommerez pas 


es gens qui vous auront parle ; cette reſo- 


lution dura deux jours, lorſque vous au- 


rez boude deux fois vingt- quatre heures, 
& que j'en aurai EtE bien inquiet, vous me 
direz le nom de celui ou de celle qui aura 
ete aſſez charitable pour me vouloir brouil- 


ler avec vous, nous nous raccommoderons 
aiſemenr , & ſerons bien enſemble juſqu'a 


une nouvelle relation; & c'eſt pour cela 
meme que je defirerois qu'on voulũt vous 
dire des a preſent toutes mes mEchantes 
qualités. Il ſe mit apres cela a fe depcin- 
dre comme un homme chagrin ,- colere & 


empor-&: e lui repondis, je ſuis toute faite 


comme vous, ainſi je croi que nous nous 
raccommoderons de meme. Voila dequoi 


nous nous entrerenions pendant les trois 


jours que nous attendions le moment d'aller 
Epoulcr. 

Le Roi réſolut d'aller viſiter ol frontie- 
res de Charleroi. Comme je m'en allois 
ſouper la veille du jour que l'on devoit 


partir, je vis Monfieur de Lauzun ſur la 


porte de la chambre du Roi, qui s'appro- 
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cha de moi pour me dire, avez- vous quel- 
que ordre a me donner? Il me repera trois. 
ou quatte fois le meme diſcours , que je 
crus Etre une plaiſanterie, je paſſai ſans 
lui rien dire. Le lendemain, dans le caroſ- 
ſe, le Roi dit, Monſieur h Lauzun & 
Guiſe m' ont demande conge d'aller en Hol- 


lande: Monſieur lui repondit , pourquoi 
| ſont-ils revenus de Bruxelles & d'Anvers 
| fans y aller Le Roi dit, je nen ſcai rien, 
| ils ne ſeront pas long tems dans ce voyage, 
parce que I onſieur de Lauzun doit entrer 
| en quartier. Ce fut alors que je vis que 
le congé de Monſieur de Lauzun coir ſé- 
| ricux. Le ſoir en arrivant a Binche od l'on 
alla cou her, je vis la Compagnie de Lau- 
zun en garde devant la porte du Roi , & 
comme Baraille n'y parut point, j; envoyai 
ſcavoir ou il étoit 'on me vint dire que 
depuis quatre jours il &toit parti du camp- 
qu'on ne ſgavoit ou il ctoit alle , qu'il avoir 
dit qu'il avoir encore une affaire preſſèe a 
[Paris „ qu'il Sen eroit a lè en poſte , afin 
{derre plutor de retour. "envoyai dire 2 
a Hilliere de me venir parler: je lui con- 
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tai comme Monſieur de Lauzun avoir pris 
.conge de moi par maniere de badinage , 
que ce voyage me mettoit en peine, que 
je croyois qu'il y avoit quelque myſtere. 


Nous trouvames Charleroi en aſſez bon 


tat, .quoiqu'il ne füt pas encore acheye. 
Le Roi alla ſe promener a une maiſon du 
Comte de Buquoi : le Jardin , quoique 


moins beau que celui d'Enguien , me pa- 


rut extremement propre & bien ordonne, 
A notre retour la Reine paſſa à un Cou- 
vent de Cordeliers; comme ils avoĩent oui 


dire qu'elle aimoirt les Saluts, lorſqu'elle 
arriva a l' Egliſe, a midi, ils dirent Com- 


plies & enſuite le Salut: je leur dis, mes 
Peres, vous avez dit Vepres de bonne 
heure; ils me xépondirent qu'ils ne les 


avoient pas commencees , qu' ils avoient 


dit Complies & le Salut, afin de ne pas 
ennuyer la Reine. Le lendemain nous paſ- 
ſames a Mariemont , qui eſt une maiſon 
de plaiſance du Roi d'Eſpagne „ que la 


Reine de Hongrie, Sceur de Charles V. a 


fait barir ; ceſt un lieu od IInfante Iſa- 
belle ſe plaiſoit extremement , & quoi- 


Te: 


— 
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quelle ſoit a neuf lieues de Bruxelles, 
elle y venoit ſouvent prendre l'air, il y 
doit Etre très- bon, parce que la maiſon eſt 
batie ſur la hauteur. C'eſt un petit Cha- 
teau de pierres blanches, dont la Cour eſt 
irréguliere, le dedans eſt fort logeable par 
des petites pieces de plain- pied, avec des 
terraſſes, des parterres, & de grands buits 
qui repreſentent differentes figures de bètes, 
de gens & de caroſſes, quoique cela ſoit 
extraordinaire & peu en uſage, je ne laiſ- 
ſai pas d'y trouver une eſpece de beaute 
qui fait plaiſir a voir. Nous allames cou- 
cher à Binche; l'on parla d'aller le lende- 
main à Mons entendre chanter la Meſſe 
aux Chanoineſſes; Meſdames de Monteſ- 
pan & de la Valliere y vouloient aller, & 


lorſque j'en eus demande la permiſſion aa 


Roi, elles changerent de ſentiment, Le Roi 
me dit que je devois faire Ecrire au Duc 
d Arſcot par Courtin qui Etoit de ſes amis, 
pour lui dire que la Maréchale d'Humie-" 
res iroit a Mons, que je ſerois dans ſon 
caroſſe comme une perſonne inconnue. II 


me dit qu il falloit attendre ſa reponſe y| 


\ 


7 * * n 


17 o MEMOIRES. 


qu'il pourroit bien me refuſer la porte; 
que ſon voyage de Charleroi avoit tel e- 
ment Epouvante les Eſpagnols, qu'ils avoient 
fait porter toute la nuit paſſée, de I'In- 
fanterie en croupe pour la jetter dans la 
Ville. Le Duc d' Arſcot manda que j '&tois 
la maitreſſe, & qu'il me traiteroit en in- 
connue; puiſque je le ſouhaitois. 

Je partis le lendemain dans le caroſſe de 
la Maréchale d' Humieres, je menai avec 
moi les Ducheſſes de Crèqui & de Che- 
vreuſe , la Marquiſe de Thianges, les 
Comteſſes de Nogent & de Saint Aignan: 
dans un autre caroſſe Etoient Charillon , 
Milanton, Catillon, & du Cambout, qui 


Etoient les quatre Filles que jJavois dans 


ce tems · la: celles de la Reine étoĩent dans 
le leur avec leur Gouvernante. Meſheurs 
de Bouillon, Longuevi le, & beaucoup 
d'autres Gens de qualité, vinrent avec moi, 
Monſieur de Guiſe ſuivit, & comme je 


ne le voyois point, il fut fort embarraſſc 


toute la journée. Javois dit au Roi que 


| Jirois diner avec lui a une lieue de Mons: 
la Matechale d'Humieres nous dit qu'il 
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avoit un Couvent de Filles de Sainte Ma- 
rie, dans lequel je trouverois des Fran- 


coiſes, qu'il y avoit meme une Religieuſe 
du Couvent de la rue ſaint Jacques de 
paris, que je ferois bien d'y aller diner: 


je repondis que ſi j avois ſcn cela, j'y au- 


rois envoye mes Officiers. La Ducheſſe de 


Crequi & Madame de Thianges dirent qu'il 
y avoit plaiſir de manger mal le matin pour 
en mieux ſouper le ſoir: la Maréchale 


d Humieres xepondir , je crois que jy trou- 


verai quelques Officiers a moi qui ne vous 
laiſſeront pas mourir de faim, ils y ſont 
venus, dir-elle , par hazard, quoiqu'elle 
voulůt faire comprendre qu'elle avoir penſE 
A 3 A * - 0 

à me donner à diner, quelque air miſté- 


rieux que pur avoir ſon diſcours, perſon- 
ne ne compta ſur ſon repas. Lorſque nous 


arrivames a VEgliſe , le Duc d' Arſcot vint 
au-devant de Madame la Maréchale d' Hu- 
mieres, accompagne de quantité de Gens 


de qualité qui avoient leurs Regimens en 
garniſon dans la place; il la prit par la 


main & la mena dans le Chœur, & lui 
montra une place od il y avoir un grand 
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| drap de pied & des carreaux. II lui dit; 


voila ou ſe mettent les Rois, je pris ma 


courſe, & men allai a autre bout du 
Chœur: j oubliai que je devois ètre incon- 
nue, je pris un ſeul carreau qui y Etoit | 

je n'en laiſſai point aux autres Dames qu 
vinrent ſe mettre autour de moi. Monſieur 


le Duc d' Arſcot demanda sil m' oſeroit par- 


ler; je dis qu'il le pouvoit; il s approcha 
de moi & me dit que lorſque la Reine 
 ſcauroit que j avois été dans ſes Etats, & 
que l'on ne m'y auroit pas rendu ce qui 
m toit du, elle ſeroit fort fachee , & que 
le Gouverneur de Flandres le blàmeroit 
de m'avoir obéi, qu'il noſoit rien faire 
contre mes ordres. Il me demanda ſi je 
trouverois bon que ſa femme me vint voir, 
je lui répondis quelle me feroit plaiſir, 
lorſqu elle arriva , elle ſalua la Marechale 

d' Humieres & les autres Dames, & finit par 

moi: c'eſt une Eſpagnole qui a été nour- 
rie Dame du Palais, agce & point belle. 
Les Chanoineſſes vinrent les unes apres les 
autres; Mademoiſelle d' Epinoi, que je 
connoiſſois, me vint ſaluer, & Made- 
moiĩſelle 
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moiſelle de Nanteuil , dont j'ai fort oui 
parier au Marquis d'Eſcars , qui Tavoit 
voulu é&pouſer dans le tems qu'il Eroirt en 
Flandres avec Monſieur le Prince. Comme 
la foule ètoit grande, la Marechale d'Hu- 
mieres dit a Monſieur le Duc d' Arſcot, 
de vouloir faire ranger le monde; il lui 
lpondit qu'il avoit cru qu'il eroit plus 
reſpectueux de ne pas mener ſes Gardes avec 
lui , il les envoya chercher. L'habit des 
Chanoineſſes eſt très-beau il y en a de 8 
i WM trois ages, d'anciennes, de jeunes, & d'en- 


e fans de cinq a fix ans; il y en avoir deux 
it WW agees de ſept ans, qui Etoient rres-jolies , 
re & qui vouloient me ſuivre , tant elles 
je N avoicnt pris de Tamitie pour moi; Tune 
r, Wctoit fille du Marquis de Rickebourg , frere 
du Prince d'Epinoi , & Tautre du Prince 
lc Nl... je voulois les mettre dans 
ar I ma poche pour les porter à la Cour de 
r- France, ainſi elles ne vou oient plus me 
le. Neuitter. Toutes les Chanoineſſes viei les & 
les ¶ unes nt des perſonnes de la premiere 
je {Wyualice , elles ont un habit & un air tres- 
de- ¶najeſtueux, lorſqu'elles font IOffice, Apres 
lie Iome II. H 
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que la Meſſe fut finie , nous allames aux 
Filles de Sainte Marie. La Ducheſſe d'Ar(. 
cot preſſa extremement Madame la Mare. 
chale d'Humieres d'aller diner chez elle, 
ſon mari dit qu'il ſerviroit de guide, elle 
la refuſa: il vint nous conduire à cheval 
à la portiere de notre caroſſe. Comme les 
Filles de Sainte Marie ſont dans une pla- 
ce, nous y trouvames la plus grande par- 
tie des troupes qui etojent en bataille les 
Officiers ſaluerent la Maréchale d'Humie- 
res, & le Comte de Bertin frere du Duc 
de Bournonville étoit a la tete. Cette In- 
fanterie parut méchante, il y avoit beau- 
coup de jeunes Eſpagnols nouvellement 
venus & mal vẽtus: comme }'crois accou- 
rumee a voir de beaux hommes dans Varm& 
du Roi, ces ſoldats me parurent de plus 
mauvaiſe mine. 

Nous entrames dans le Couvent, le Duc 
d' Arſcot me demanda fi ;e trouvois bon que 
ſa femme me vint voir Vapres-dinee , je lu 
dis qu'elle e pouvoit. Pendant que nous en- 


rendions la Meſle , les filles de Sainte Mai 
rie avoient envoye dire a Madame la Ma 
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r&chale d'Humicres qu'elles n'oſcroient la 


luiſſer entrer dans leur Couvent; Monſicur 


d Arſcot qui entendit ce compliment leur 
envoya dire que j avois le meme pouvoir A 
Mons qu'a Paris, que les perſonnes de ma 
qualité portoient leurs privileges par tout 
ou elles alloient. Comme nous fumes dans 
le Couvent, Madame de Thianges fut cu- 


rieuſe de $'informer ſi les Officiers de Ma- 


dame la Mardchile d Humieres avoient pré- 
paré un bon diner, il ſe trouva malheu- 
reuſement qu'ils n'y éroient point venus: 
elle ne laiſſa pas de nous donner un leger 
repas, qui r&jouic la compagnie par tout ce 
que Madame de Thianges dit à la Maré- 
chale d'Humieres. Madame la Ducheſſe 
d' Arſcot me vint voir dans le Couvent, les 


Religieuſes diſoient entrelles, il faut que 
Malemoiſelle ſoit une grande dame, puiſ- 
que Madame la Gouvernante lui vient ren- 
dre viſite, & qu'elle eſt aſſiſe dans un fau- 


teuil & elle ſur un petit ſiege. Tout le Cha- 
pitre des Chanoineſſes vint en Corps avec 


les habits d'Egliſe , elles me ſaluerent I'u- 


ne apres Vautre ; Vancienne me fit un com- 
"* mh 
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* pliment pour me remercier de I honneur que 
je leur avois fait, & me dirent qu elles en 
chargeroient leur regiſtre pour ſervir d'un 
titre gloricux a {cur Chapitre; elles parurent 
etre bien ſenſibles aux louanges que je leur 
donnois. Le Duc d' Arſcot me vint voir au 
Parloir, il me prélenta tous les officiers 
qu'il avoit avec lui, je demandai au Frere 
du Prince de Bournonville de ſes nouvelles, 

& je lui en dis de celles du Duc que j'ai 
dea dit avoir été Gouverneur de Paris. Je 
dis a Monſieur le Duc d' Arſcot que j avois 
trouvè ſon jardin d'Enguien le plus beau du 
monde, ſa femme me parla extrèmement de 
la Reine, & me dit qu'elle avoit Thonneur 
d'en étre connue. Le Duc d'Arſcot vint #2 
m'accompagner juſques hors les portes: je 1 
lui avois dit lorſque jentrai dans la ville, M, 
que je le priois de prendre des precautions 
pour que les valets Francois & dautres gens "p 
qui m'avoient voulu ſuivre ; ne fiſſent quel. 
ques déſordres; il me repondit bien hon- 
netement quil n ne pouvoit rien arriver ou 


Jetois. | 
Le ſoir je rendis compte au Roi de tout | 
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ce que je viens d'écrire; il me dit, j arri vois 
dans le camp lorſque vous etes ſortie; j'ai 
enrendu, me dit-il, tirer le canon, jar 
juge que le Gouverneur vous avoit traitée 
en inconnue juſqu'a ce que vous ayez été 
hors de la ville: j'ai dit, voila ma couſine 


qui forr de Mons, le Gouverneur a fait le 
"  perfonnage d'un habile homme, il Va trai- 
dee dans la place comme une inconnue , 
1 | parce qu'elle le vouloit, & lorſqu'elle na 


9 plus &ErE en état de lui défendre de ne lui 
s F pas rendre des honneurs , il lui en a voulu 
faire: il le loua extréèmement, & trouva 
le ö que je m'étois bien conduite avec lui. Je 
ur fis les complimens de la Ducheſſe d'Arſcor 
nt fa femme à la Reine : jinformai le Roi 
je du nombre des Troupes qui étoient dans 
le, Mons : il me dit le lendemain que ma re- 
2N5 | vue Ctoit juſte, que javois devine a cent 
05 hommes pres la force de la Garniſon, qu'il 
ich. avoit ErE ſurpris lorſqu'on lui avoit donné 
on un controle : je n'avois cependant compte 
ouff que les premiers rangs, lorſque j'avois paſ- 
ſe, & j avois fait ma ſupputation ſur la force 
ou dont je les avois trouvés par le front & la 
hauteur, H ij 
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Comme Monſieur de Lauzun de voit en- 
trer en quartier le premier de Juillet, & 


qu'il n'ctoir pas encore arrive, cela me itt 


en inquictude : la Hilliere que j'envoyal 
chercher, me dit qu'il commengoit a croire 
qu'il ne reviendroit pas ſi- tõr, parce que 
devant ſon depart il avoit commande les 
gens qui deyoient entrer en ſervice, & qu'il 
lui avoit ordonnè de mettre Charillon chez 
la Reine, que je lui avois parle de ſe faire 
ſervir, qu'il falloit faire ce que je deſirois. 
Charor me dit qu'il ètoit en peine de ne pas 
voir arri ver {on camarade. Comme chacun 
faiſoit ſon raiſennement à fa maniere, & 
qu'on cherchoit a deviner ſon abſence, j en 
etois dans un grand chagrin, & je me ſou- 
viens que comme je revenois de la prome- 
nade avec la Reine, je vis avec un tres- 


grand plaiſir le valet de Guitri qui Etoir 


| alle avec lui; ainſi jerois entre la crainte 
& leſpErance qu'ils futlent revenus. Je trou- 
vai bien des gens & beaucoup d'officier, 
chez le Roi, qui vinrent me dire les uns 
apres les autres que Monſieur de Lauzun 
toit atrive ; cette ſorte de ſoin me douna 
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bien de la joie, j'erois tres-aiſe que tout le 


monde fur perſuade que je m'intereſſois à 


rout ce qui le regardoit autant que je Veuſſe 
jamais fair : je ne le vis point ce jour-là. 
Le lendemain Dimanche j allai chez la Rei ne 


devant le lever du Roi, pour Paccompagner 


a la Meſſe je le trouvai dans l'amicham- 


bre, je m'approchai de lui pour lui dire 


que j tois bien aiſe de ſon retour. Il me 
demanda fi c toit tout de bon que je Jul 
faiſois ce compliment : je lui repondis que 
non, & paſſai fort vite, parce que je de- 
vois aller à Notre-Dame de Tongres avec 
la keine, ou elle devoit faire ſes devorions 


ce jour -la qui toit la fere de la Viſitation 


de la Vierge. Lelendemain Pertuis me de- 
manda ſi je dinerois chez moi, que Mon- 
fieur de auzun Vavoir charge de Sen infor- 
| mer, parce qu'il avoit envie de me venir 
voir: je lui dis que je quitterois avec plai- 
fir le diner de la Reine, pour ne bouger de 
chez moi. Il y vint, je vou'us lui repro. 
cher d'erre parti ſans me dire adieu; je n'eus 
pas la force de lui remoigner du chagrin, 
parce que j'6tois ravie de le voir. Sa viſite 
= 


| 
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fut courte auſſi- bien que notre converſation 
parce qu'il avoit amene du monde avec 
lui. . 
Lon manda au Roi que Monſieur le Due 
d' Anjou étoit très- mal, je jugeai cette ma- 
ladie d'autant plus dangereuſe, que je me 
ſouviens qu'au commencement de | hi ver il 
s Etoit trouvè dans des diſpoſitions de rou- 
geole, & que les Medecins Lavoient traits 
d'une autre maniere, Madame de Rouen 
qui eſt une femme entendue ſur ces ſortes 
de maux, m'avoit averti2 de n'en point 
approcher ; jen voulus parler a la Reine 
qui le trouva mauvais : je crus toujours que 
la rougeole etoit rentrée, que cet Enfant 
ne profiteroit plus, ainſi je trouvai que la 
Reine avoit raiſon de craindre & de pleu- 
rer. Au retour de la promenade avec elle, 
elle paſloit aupres de Fappartement de Ma- 
dame de Monteſpan, le Roi lui cria par la 
fenetre qu'on partiroir le lendemain afin de 
S'approcher de ſon Fils, dont la maladie 
Linquiétoit. Lon alla coucher au Queſnoi; 
a Sajnt-Quentin, a Compiegne, & a Lu- 
zarche , ou l'on apprit que Monſicur d' An- 


1 
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jou Croit dangereuſement malade : le Roi 


en parut fort chagrin, & comme lon at- 
tendoit de moment à autre la nouvelle de 
ſa mort, le Roi ne voulut pas ſe trouver 
a Saint Germain lorſqu'elle arriveroit, & 
Verſailles n'ctoit pas meuble: il prit la re- 


ſolution d'aller concher -a Maiſons , ou i} 


envoya Monſieur de Lauzun pour voir Sil 


y avoit aſſeʒ de logement pour toute la 
Cour. Il revint lui rendre compte que tout 


le monde y pourroit eEtre loge ; ainſi Von 
y alla coucher. Le iendemain Von me vint 


dire a mon reveil que Monſieur de Con- 
don venoit d'arriver ; je ne doutai pas qu'il 


weüt apporté la nouvelle de la mort, cela 
fut bienror confirme par un fou, que la 
Reine avoit nommé Tricomini, qui entra 
dans ma chambre, & me dit, vous autres 
grands Seigneurs vous mourrez tous comme 
les moindres perſonnes, voila qu'on vient 
de dire que votre Neveu eſt mort. Je m'ha- 


billai en diligence pour aller aupres de-la 

Keine, que je trouvai tres-affligee, Je priai 

| Monſieur de Lauzun de faire ſgavoir lorſ- 

que je pourrois voir le Roi , il prit le 
e 1 
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ſoin de me le venir dire: jallai lui faire 


mon compliment, & je pleurai fort avec 
lui, il Eroit extremement afflige , & avec 


raiſon , parce que cet Enfant etoit trcs- 


joli. Lorſque le Roi étoit arrive a Mai- 
ſons; il avoir dit que les Dames pourroient 
aller coucher à Saint Germain ou a Pa- 
ris: Madame de Nogent Sen étoit allée, 
de quoi j étois bien fachee ; je dis à Mon- 


ſieur de Lauzun, pourquoi neſt-elle pas 


demeurèe avec fon mari , puiſqu'il etoit 
en année & qu'il avoit du logement? il 
me repondit qu'il ne ſe meloit point de 


cela. Le jour d'apres Monſieur demanda 
permiſſion au Roi de donner ſon anti- 


chambre de Verſailles a la Marquiſe de la 
Valliere; il lui réëpondit qu'il le vouloit 
bien, & ajeuta, ma Couſine en pourra faire 
de mème de la ſienne pour Madame de 
Nogent. Je dis a Monſieur de Lauzun de 
lui faire ſgavoir qu'elle y pouvoit venir; 
elle y vint , ce qui me fit un très- grand 
plaiſir. Lon reſta quelques jours a Ver- 
ſailles, apres leſque!s la Cour alla a Saint 

Germain, ou je demeurai, Le temps de 


qu 
En! 
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prendre les eaux de Forges venoit, je m'y 
en allai. Lorſque Menſieur de Lauzun vint 
prendre conge de moi , je pleurai extrẽ-— 
mement , & comme fe parloit d'aller a 
Fontainebleau ou hair eſt très· groſſier, je le 
priai fort d'avoir ſoin de ſe conſerver & 
de naller pas au ſerein, qu'il y Etoit dan- 
gereux. Il ſe mit a rire , & me remercia 
tres-humblement des bonnes legons que je 
lui donnois pour ſa fante, & moi je me 
mis à pleurer. | 

A mon arrivee 4 Forges , jappris que 
Monſieur de Guiſe étoit mort de la petite 
verole „dont il Etoir malade lorſque je par- 
tis. Comme ma Belle-Mere , ma Scœur, 
& Mademoiſelle de Guiſe , en avoient tres- 
mal uſe pour moi dans mon affaire, j & 
tois fort rèſolue de ne leur faire aucune 
honnetere ſur cette mort; comme je ne 
youlois rien faire ſans avoir appris les ſen- 
timens de Monſieur de Lanzun , je lui en- 
voyal un Gentilhomme pour le prier de 
me demander ce qu'il jugeroit à propos 
que je fiſſe. Il me manda que je devois y 
envoyer, & les voir lorſque je ſerois en 

H | 
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etat de le pouvoir faire; ainſi j je fis ce qu il 
mavoit conſeillé. 

Rollinde au retour de mes terres avoit 
paſſe par Fontainebleau; il me dit qu'il 
| avoir laifſe Baraille a Vextremite ; ce qui 
me donna bien du deplaifir ; il me fit force 
complimens de la part de Monſieur de Lau- 
Zun , qui me furent renouvelles par un 
Centilhomme à lui qu'il envoya pour ap- 
prendre de mes nouvelles. Il me dit que 
Baraille ſe portoit mieux, jen eus bien de 
la joie : je voulus Jinterroger ſur ce qu'on 
di ſoit & ce qu'on faifoir a Fontainebleau; 
il me repondit qu'il n'en ſgavoit rien, 
parce qu'il demeuroit toujours renferme 
dans une chambre; je lui demandai pour- 
quoi il ne m'avoit pas apporté de lettre de 
Madame de Nogent, il me dit qu'il n'a- 
voit pas Vhonneur d'étre connu delle, & 
ſans autre facon il me demanda ſi je na- 
vois rien à lui commander , qu'il! alloit 
reprendre ſes chevaux de poſte. Jeus tou- 
res les peines du monde a Vobliger a voir 
ma maiſon, & ſans que je dis que je vou- 
lois qu'il rendit compte a Monſieur de Lau- 
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zun des appartemens qu'il y avoit, & que 
je voulois qu'il lui fit le plan de mes pro- 


menades, je n'aurois pas pu le faire arreter 
une demi-heure, Je lui dis de ne pas man- 


quer de lui faire une fidele relation de 


tout ce qu'il avoit'vu ; il me repondit, sil 


m'interrege, je lui repondrai, Sil ne me 
demande rien je ne lui parlerai de quol 
que ce ſoit ; ordinairement je ne lui parle 
que lorſqu' il me queſtionne, & je ne le 
vois jamais que lorſqu'il m'envoye I 
cher pour me donner quelques ordres. Je 


voulus lui donner une lettre pour Madame 


de Nogent, il ne Vanroit pas priſe ſans 


que Rollinde Vaſſura que Monſieur de Lau- 


zun ne le trouyeroit pas mauvais; toit 
un garcon que j avois vu dans les Trou- 
pes de Monſieur le Prince, & qui y avoit 
la reputation d'etre fort brave; il avoit &tE 
depuis ce tems là Capitaine de Cavalerie 
dans le Regiment de la Reine, il y avoit 
mange tout ſon bien & regu quelques ſe- 


cours de Monſieur de Lauzun , il le pria 


de le prendre aupres de lui; ce qu'il fit. 


par la conduite qu'il tint avec moi, je 
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vis bien qu'il lui avoit donné quelques- 
unes de ſes manieres, & qu'il les avoit 
bien fidellement exécutées. 

Apres avoir fini mes bains, je m'en re- 


tournai : Madame de Nogent vint au-de- 
yant de moi juſqu'a Beaumont; elle me: 


dit que l'on parloit de marier Monficur 
avec la tille de IElecteur Palatin, que 


Madame de Guile y avoit pretendu , que. 
les Carmelites de la rue du Bouloir y. 
avoient fait agir la Reine qui en avoit ' 


inutilement parle a Monſieur. Lorſque f ar- 
rivai à Paris , Monhieur de Lauzun m'en- 
voya dire par la Hilliére, qu'il me con- 
ſeilloit d'a ler voir Madame de Guiſe; je 
lui répondis que je ne pouvois pas ga- 
gner cela ſur mon eſprit, que je lui par- 
lerois la-deſſus. Il me dit auſſi de ſa part 
que je ferois bien d'aller diner a Verſail- 
les, y faire ma cour juſqu'au ſoir, & de 
m' en retourner coucher a Paris, que je fe- 
rois plaiſir au Roi den uſer ainſi, qu'on 
devoit bien tõt sen retournet à Saint Ger- 
main ou je pourrois aller: quoique cela 
me fit bien de la peine, je ne Jaillai pas 


nager deux heures avec lui. 


lui avoit fort demandé de mes nouvelles; 
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de me conformer a ſes ſentimens & de 
faire quelques voyages. T'y allois le matin 
& je m'en retournois le ſoir. Le dernier 
jour de Septembre la Cour deyoit partir 
de Verſail:es pour aller a Saint Germain, 
jallai diner avec le Roi afin de mien aller 
dans le caroſſe avec lui: j'ai toujours compte 
pour un ſenſible plaiſir de pouvoir me mé- 


Lorſque nous fumes a Saint Germain, 
Monſieur de Lauzun me reparla de voir 
Madame de Guile ; il me dit que Madame 
de Nogent lui avoit rendu une viſite, qu elle 


il me mit dans de telles diſpoſitions , qu'a- 
pres que Madame d'Angouleme m'eut dit 
que Madame de Guiſe ſeroit rranſporf&e de 
joie ſi je lui faiſois Thonneur d'aller chez 
elle, je le voulus bien. Lorſque jarrivai 
aupres de ſon lit, je lui dis, Madame 
d'\ngouleme m'a aiſurec que vous ericz 
fort fachte de tout ce qu'on vous avoit 
fait faire, que vous aviez une tres-grande 
envie de bien vivre avec moi, que vous. 
vous repentiez fort du paſſè; c'eſt pour cela 
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i que je vous viens voir. Elle m'ecouta & 
ne me répondit pas un ſeu] mot: j avouo 
que cela m'eronna extremement , quoique 
je ſcuſſe qu'elle avoir peu d'eſprit , j'y de- 
meurai peu: Mad me d'Angouleme, a qu 
je parlai de fon filence , me dit que c'etoi 
fon affliction qui Pavoit empechee de par- 
ler. Madame de Guiſe me rendit la viſite que 
je lui avois faire, & comme je ne voyois pas 
Madame, elle Yempecha de me plus voir. FE 

Lorſque Monſieur de Lauzun fut hors | 


de quartier il me vint voir, Ton alla 
faire la Saint Hubert à Verſailles , ou nous ] 
_ demeurames quatre jours, pendant leſquels . 
je le voyois ſouvent. Madame de Montau- a 
zier mourut , bien des Gens ſe donnerent c 


de grands mouvemens pour faire une Da- 6 
me d' Honneur. Le Marquis de Bethune fut Pe 
envoye aupres du Prince Palatin, pour ne- tl 
gocier le mariage de fa Fille avec Mon- da 
ſieur: la Palatine avoit deja diſpoſe Vaftaire al, 
avec Agent de Monſieur I'Eleteur , le tet 
contrat fur paſſe ſans qu'il y eat beaucoup ||} d 
de monde, jamais il n'y eur cEr6monie ou I ma 
on en ait vu ſi peu. La Princeſſe Palatine alla de 
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chercher la nouvelle Madame „Monſieur 
Electeur Vaccompagna juſqu'a Strasbourg, 
elle la conduiſit juſqu'a Metz avec un mé- 
diocre Equipage ; elle y trouva celui que 
Monſieur lui avoit envoye. Elle avoir mené 


avec elle le Pere Jourdain Jeſuite, pour 


linſtruire dans notre Religion: une des 
premieres clauſes du mariage &toir qu'elle 
ſe teroir Catholique , ainfi le lendemain 
qu'elle fut arrivee a Metz, elle abjura ſon 

heréſie entre les mains de l'Eveque qui 2 


_ &e Archeve&que d'Arahrun de la Maiſon de 


la Feuillade. Au ſortir de-la & de fa pre- 
micre confeſſion, elle fur marièe. Il ſembla 
a beaucoup de Gens qu'elle avoit beau- 
coup fait en un jour; le Marechal du Pleſſis 
lepouſa, il envoya un Courier à Monſieur 


pour lui en rendre compte, Monſieur par- 


tit pour Paller recevoir a Chalons, Pen- 
dant que Monſieur fit ce voyage, la Cour 
alla paſſer quelques jours a Verſailles. Nous 
retournames à S. Germain, ou le Comte 
dAyen me vint dire qu'on lui avoir de- 


| mande à Paris d'on il arrivoit, fi Monſieur 


de Lauzun Etoit arrèté. J'enyoyai ſgavoig 
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que je vous viens voir. Elle m'ecouta & 
ne me répondit pas un ſeul mot: j avouo 


que cela m' tonna extremement , quoique 


je ſcuſſe quelle avoir peu d'eſprit , j'y de- 
meurai peu: Mad me d'Angouleme, a qu 
je parlai de ſon ſilence, me dit que cetoi 
fon afflition qui l'avoit empechee de par- 
ler. Madame de Guiſe me rendit la viſite que 


Je lui avois faite, & comme je ne voyois pas 


Madame , elle Iempecha de me plus voir. 
Lorſque Monſieur de Lauzun fut hors 
de quartier il me vint voir, Ton alla 
faire la Saint Hubert 4 Verſailles „ou nous 
' demeurames quatre jours, pendant leſquels 
je le voyois ſouvent. Madame de Montau— 
zier mourut, bien des Gens ſe donnerent 
de grands mouvemens pour faire une Da- 


me d' Honneur. Le Marquis de Bethune fut 


envoyè aupres du Prince Palatin, pour né- 
gocier le mariage de ſa Fille avec Mon- 
ſieur: la Palatine avoit déja diſpoſe Vaftaire 
avec TAgent de Monſieur IEleteur , le 
contrat fur paſſe ſans qu'il y eat beaucoup 


de monde, jamais il n'y eut cer6monie ou 
on en ait vu ſi peu. La Princeſſe Palatine alla 
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chercher la nouvelle Madame, Monſieur 
Electeur laccompagna juſqu'a Strasbourg, 
elle la conduiſit juſqu'a Metz avec un me- 
diocre Equipage ; elle y trouva celui que 
Monſieur lui avoit envoye. Elle avoir mene 
avec elle le Pere Jourdain Jeſuite, pour 
linſtruire dans notre Religion: une des 


premieres clauſes du mariage étoit qu'elle 


ſe teroir Catholique , ainſi fe lendemain 
qu'elle fut arrivee a Metz, elle abjura ſon 
herefie entre les mains de l'Eveque qui 2 
ee Archeveque d'Arabrun de la Maiſon de 
la Feuillade. Au ſortir de-la & de ſa pre- 
micre confeſſion, elle fut marice. Il ſembla 
a beaucoup de Gens qu'elle avoit beau- - 
coup fait en un jour; Ie Mardchal du Pleſſis 

lepouſa , il envoya un Courier à Monſieur 
pour lui en rendre compte, Monſieur par- 
tit pour Faller recevoir a Chälons. Pen- 
dant que Monſieur fit ce voyage „la Cour 
alla paſſer quelques jours à Verſailles. Nous 
retournames 2 S. Germain , ou le Comte 
dAyen me vint dire qu'on lui avoir de- 


| mande à Paris d'on il arrivoit, fi Monſieur 


de Lauzun Etoit arrete, J'enyoyai ſcavois 
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sil eroit chez lui, afin de lui faire ſavoir 
ce que je venois d'apprendre : Ton me vint 
dire qu'il n'ẽtoit point revenu de Paris, & 
comme j'y allois ſouvent, & que quelque- 
fois il y Etoit , quoique nous ne nous y 
viſſions point, cela ne laiſſoit pas de faire 
continuer les bruits qu'on avoit repandus 
que nous étions maries. Il n'y avoir que 
mes amis particuliers qui oſaſſent m'en par- 
ler; & comme je ne prenois pas la peine 
de repondre à leurs queſtions, je leur laiſ- 
fois imaginer ce qu'ils vouloient, perſua- 
dee que le Roi ne croiroit jamais que Mon- 
ſieur de Lauzun ni moi cuſſions rien fait 
contre les ordres qu'il nous avoit donnes, 
Il me ſouvient que dans ce tems-la ie me 
ſentois une inquiétude naturelle ſans en 
ſcavoir la raiſon ; ainſi j'allois & venois 
deux ou trois fois la ſemaine de Saint Ger— 
main à Paris. J'arrivai un ſoir fort tard , 
pour me trouver a une medecine que le 
Roi de voit prendre , qui ſont des occaſions 
que je nai jamais voulu perdre par le plai- 
fir d'etre la meilleure partie de la journdce 
avec lui. Je vis le matin Monſieur de Lau- 
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zun qui me parut chagrin „& comme j'6- 
tois troublée de mon cote fans fcavoir 
pourquoi , au ſortir de diner d'avec la 
Reine, je lui dis que je m'en retournois a 
Paris; il me répondit qu'il falloit que ce 
fur une courſe de fantaiſie, puiſque jen 
ftois revenue le ſoir d' auparavant. Je lui 
repliquat que je ne ſgavois ce que je fai- 
ſois & ce que j'avois, que j'etois fi cha- 
grine que je ne pouvois demeurer en re- 


pos: je le quittai & je pleurai ſans lui dire 


que cela, les larmes conti nuerent tout le 


long du chemin. J'arrivai donc a Paris le 


Lundi au ſoir accompagnee d'une inquié- 
tude que je ne pouvois vaincre: le Mardi 


on me dit que Monſieur de Lauzun é&toit 
a Paris, qu'il devoit Sen retourner a Saint 
Germain Mercredi au foir : je répondis 


a celui qui me dit cela, & moi je ne m'en 


ira; que Jeudi. Comme Fetois a table le 


Mercredi au ſoir, Von vint parler tout bas 


2 Madame de Nogent, qui ſoupoir avec 


moi; elle ſortit de la table & les autres 
auſſi, je m'amuſai un peu à parler a mes 


Cens. Je rencontrai dans ma chambre la 


— 
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qu'il &toit-là, qu'on Tavoit fait entrer dans 


d 
Comteſſe de Fieſque, qui me dit, Mon- 
ſieur de Lauzun; je crus qu'elle me diſoit 


ma petite chambre par la garderobe, jy 


allai fort vite, & je dis tout haut: voil: l 
de ſes manieres, je le croyois a Saint Ger- | 
i . o : * ( 
main & le voici. La Comteſſe de Fieſque 
— — ® . 5 E. 
me repera non”, je vous ai dit qu'il eſt at. 
; : : | 
rere. Quoi, lui dis-je , Monſieur de Lau- 
A. 7 ; . \ , F le 
zun eſt arrete. Cela me ſaiſit a un point | 
que je demenrai plus de demi-beure fans . 
15 1e. 


rien dire ni fans quaſi m'appercevoir que 
Madame de Nogent étoit comme evanouie, 
Je demandai qui avoit ports cette nou- 
velle: Rollinde me rèpondit qu'une heute 
apres ètre arrive a Saint Germain, Mon: 
fieur de Rochefort avoit été le prendre dan; 
ſa chambre, & qu'il Pavoit mene dans c: ll 
des Capitaines des Gardes du Roi. Je ne 
dirai pas I'&tat dans leque! je me trouvai, 
lorſque cette confirmation ne me laiſſa plu 
de doute que la nouvelle ne füt veritable 
il n'y a que Dieu feul qui Tait pu con. 156 

l; C 


noitre, ni que lui ſeul qui m'en ait pq; 
faire ſupporter les ſuites, Queique j euſſq; 
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dit que je men retournerois le lendemain 
: Saint Germain; Von peut juger ſi Jen 
trouvai la force, Lon me conſeilla pour- 
tant d'y aller, ainſi je partis le Vendredi, 
jy arrivai ſur le ſoir, ie n'y vis le Roi 
que lorſqu il: vint ſouper, je le regardai 
es larmes aux yeux, il me parut triſte & 
embarraſſé avec moi , je crus qu'il Etoit à 
propos de ne lui rien dire, & J appris le 
lendemain que cette ccnduite lui avoir plu. 
Lorſqu' il fur deſcendu chez les Dames , il 
leur dit que jen avois uſe bien prudem- 
ment & fort obligeament pour lui. Ce fut 
le 25. de Novembre 1671. jour de la Fete 
de Sainte Catherine, que Monſieur de Lau- 
gun fut arrere , C ëtoit une journée auſſi re- 
marquable & auſi ſenſible pour moi que 
tele du premier de Decembre de l'année 
precé dente. Dieu veuille m'en donner une 
toificme capable de me faire oublier les 
baux & les chagrins que ces deux m' ont 


rocures, & qu'ils me donnent encore; je 
ois louer Dieu de nen etre pas morte, 
ſüſque ce n'eſt que par un effet de fa 
trace que Je me ſuis ſoutenue. LE Roi alla 


| 
L 
| 
| 
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le lendemain à Verſailles, & le jour da. 
pres à Villers cotterets pour y voir Mon. 
ſieur & Madame qui y étoient arrivés: il 
revint charme de ſes bonnes qualites , & 
nous dit qu'elle avoit de Teſprir & qu'elle 
Etoit micux faire que feue Madame. Lorl- 
qu'elle arriva a Saint Germain, elle etoit 
Habillee de brocard, qui etoit plus de ſai- 
ſon & bien difftttent d'un petit taffetas bleu 
qu'elle avoit a ſon arrivee a Metz, quoi 
que ce füt dans le fort de Fhyver : com- 
me les parmes d'Allemagne ſont ordinai: 
rement des fourures, elle crut que pour 
mieux quitrer la mode de ſon Pais, il fal 
loit tomber (ur une autre extrémité. Elle 
ne garda qu'une de ſes anciennes Gou- 
vernantes aupres delle , deux Fill es & un 
Page Allemand: cette Gouvernante sen 


retourna quelques jours apres, & une dt 
ces deux Filles qui Etoit jolie sen alla al 
bont d'un an; quelques-uns diſoient que 
c<coir pour s aller marier dans fon Pais, 
& d'autres vouloient que Monſieur en coi 
amoureux & que Madame en devint ja- 
Jouſe. Le jour que Madame arriva , il y eu 


DE MONTPENSIER, 195 


un ballet compoſe de pluſieurs entrees qu'on 


avoit priſes des anciens Ballets, je m'y 


trouvai , parce qu'on me conſeilla d'y al- 


ler, jy Erois occupéëe de Perar de Mon- 


ſieur de Lauzun; je me reſſouvenois de 1 
voir vu quelquefois dans de pareilles aſ- 
ſemblées & un moment apres j étois pé- 
netrée de la | peine qu'il devoit ſouffrir d'a- 
voir éplu au Roi, pour leque! je ſgavois 
qu'il a+ oir une foit tendre amitié. La neige 
& le froid qu'il faiſoir me donnojent de 


Tinquierude , auſſi bien que l'incertitude de 


[endroit ou l'on alloit le mener, je ſentois 


mille ſortes de douleurs qui me faiſoient 


ſupporter les plaiſirs des autres avec un 
chagrin mortel : je croyois quelquefois que 


lui faiſois d'aſſiſter a un genre de diver- 
iſſement, qui m'auroiĩt mis au déſeſpoir 
h je n'avois cru que ma preſence pouvoit 
lui inſpirer quelque pitie pour Monſieur de 
Lauzun. Je ne me trouvois ſenſible ni oc- 
cupee que de cette penſèe, je me r&ſolus 
de m'actacher a la Cour, dans Veſperance 
que ma preſence, comme je viens de le 
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dire, lui pouvoit etre utile: voila les ve. 
ritables motifs qui m'ont donne de la regu- 
larite à remplir mes devoirs. Quoique j'ai- 
me paſſionnément le Roi, je naurois pas 
laifle de me retiter chez moi pour y pleu- 
rer l'état & les {ouffrances de Monſficur 
de Lauzun, & n'aurois eu de conſolation 
que celle d'en parler avec les Gens qui 
ent de l'amitié & de [attachement pour 
lui, & qui le ſupportent auſſi- bien que 
moi : je ne me ſerois occupee avec cux 
qu'a prier Dieu de lui donner la force qui 
lui eſt néceſſaire, & moi la patience dont 
Jai beſoin. | 


Apres que cette Fere fur finic : ie m'en 
allai à Paris, ou je vis Baraille que je n'a- 


vois pas vu depuis que Monſicur de Lau- 
zun avoit été arrete. ge ne dirai point 


combien mes peines & mes douleurs ſe” 


renou vellerent, lorſque je pus parler avec 
lui de l'etat ou devoit Etre Monſieur de Lau- 
zun: je continuai de le voir tres ſouvent , 
je le faiſois venir les ſoirs dans le rems 
qu'il n'y avoit chez moi que Madame de 
Nogent & Rollinde, afin de parler de lui, 

J avec 
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avec eux (ans Erre interrompue par des vi- 


ſites incommodes. D'Artagnan avec la com- 
pagnie des Mouſquetaires mena Monſieur 
de Lauzun à Pignerol, il fit mettre dans 
le caroſſe avec lui un de ſes Neveux qui 
croit. Officier dans le Regiment des Gar- 
des, & Maupertuis Enſeignes des Mouſ- 
quetaires, qui ne le quitterent point; ils 
avoient eu beaucoup d'honnerete pour lui, 
& une régularité inconcevable A le bien 
garder. Tappris qu'on Tavoit mene a Pi- 
8 la veille de Noel , dans le tems 
que j'Etois A l Egliſe pour „„ la Meſſe 
de minuit: Monſieur de Nogent y vint me 
dire qu'il venoit d'apprendre que c toĩt-là 
ou Monſieur d'Artagnan Tavoit conduit, 
cela me. fut confirme par ſon Neveu qui 


venoit darriver. Lorſque je deſcendis le 


2 
— 
5 
1 
8 
3 


degrè, je le vis qui paſſoit pour aller chez 
| Monſieur le Tellier, il me dit qu'il av-'t 


lafle Monſieur de Lavzun a Pignerol en 

bonne ſantè: fi ' avois ErE capable de ſen- 

tir quelque joie, cette nouvelle m'en au- 

toit donné, parce que bien des Gens avoient 

aticte de faire courir dans le monde qu'il 
Tome VI, I 
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Etoit incommode d'une maladie extraordi- 
naire, dont il avoit pris grand ſoin de me 
faire informer, Comme je ne connoiſlois le 


Neveu d'Artagnan que par ſen nom, je 


ne lui aurois point parlé sil ne mavoit 


dit lui-meme qu'il avoit laifle Monſieur de 


Lauzun en bonne ſanté; il déſabuſa bien- 
ror les perſonnes auſquelles on avoit parle 
de cette mechante ſante, & dit que cette 
maladie Eroit imaginaire. Ten fus moins 
en peine que les autres Gens, parce qu'on 
avoit voulu me perſuader que ſon incom- 


modité Etoit ancienne, & je ſcus par des 


perſonnes qui le voyoient tous les jours, 
& de (es Domeſtiques, qu'il n'avoit ja- 
mais eu lincommodite qu'on avoir. voulu 
rEpandre dans le monde & qu'on avoit pris 
ſoin de me faire ſgavoit. Quoique la vue 


d' Artagnan & la nouvelle qu'il m'avoit 
portée ſur la bonne ſantéè de Monſieur de 


Lauzun , m'euſſent donné quelque conſo- 
lation, je m'en ſentis fi Emue qu'il me 
fallut quitter mes prieres devant que Ma- 
tines fuſſent dites; je courus me mettre 


au lit ſans avoir entendu la Meſſe de mi- 


3 rnd Aon 2A 1 


. 


1 il" an. 


| > 4 ls 


et 
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nuit, & le lendemain Jallai a Paris, od 
je {&journai huit ou dix jours. J'ttois tres- 
| indiſpoſee, & je ne m' en ſerois pas retour- 
nce fi-tor a Saint Germain, ſans Vimpa=- 
tience que j'avois de voir Artagnan , qui 
y devoit monter la garde; ainſi je mi- 
maginai que c toit une occaſion de le pou- 
voir cnrretenir , je ne voulois pas la per- 
dre. Lorſque je le vis, je m'apperęus avec 
plaiſir qu'il sattachoit a me regarder; je 
me figurois que Monſieur de Lauzun lui 
avoit parle de moi, & qu'il croyoit bien 
que j'en Etois perſuadec , & que je devois 
avoir la curiofite d' apprendre ce qu'il lui 
avoit dit; je netois occupte que de ces 
ſortes de penſces. Lorſqu on eut ſoupè, & 
que le Roi fut deſcendu chez les Dames, 
& que la Reine s amuſa a cauſer devant 
le miroir, je vis d' Artagnan aupres de Ia 
porte de la chambre du Roi „& Monſieur 
I Evèque de Dax couſin de Guitri & ami 
de Monſieur de Lauzun, qui ctoĩt aupres 
de lui. Je m'approchai pour leur dire que 
Javois ere peu ſenſible a la muſique qu'il 
y avoir eu pendant le ſouper; jaurois &E 

ET 
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lui dis je, plus aiſe de pouvoir m'entre- 
tenir avec une perſonne que j avois vue, 
& qui m'avoit fort regardée. Il me repon- 


dit que je n'avois qu's commander, qu'il 


Viroit chercher; je lui dis que cela ne ſe 


pouvoit pas, parce que je ne connoiſſois 


pre ſque point homme a qui j avois envie 
de parler, & qu'il ſe pouvoit meme faire 
qu'il ſeroit embarrafle fi je demandois à 
le voir. Monſieur Dax me répondit qu'il 
n'y pouvoit avoir perſonne en France, qui 
ne ſe ſentit honore lorſque je demandois 
à le voir: je lui repliquai qu'il avoit rai- 
ſon dans ſon ſens, & que je navois pas 


tort dans le mien, que je croyois mème 


que cette perſonne pouvoit avoir de ſon 
core quelque impatience de me parler, 
qu'il n'oſfoit m'approcher. Je dis ft ſouvent 
2 Monſieur de Dax cela, que j'erois Eton- 
nee qu'il ne m'entendit point; & comme 
je parlois afſez haut pour que d' Artagnan 


le pur entendre, je vis a ſa mine qu'il 


n'ignoroit pas que c toit avec lui que je 
voulois n'entretenir: afin de le confirmer 
mieux, je r&petai tout haut a Monſicur 
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de Dax, fi homme que je vous dis a au- 
ES mérite & d'eſprit qu'on ma dit, 

& qu'il ſgache feſtime que je fais de ſes 
parens , il chercbera une occaſion de me 
voir. Lorſque je crus en avoir aflez dit 
pour qu'Artagnan pur connoitre que je lui 
avois fait ſa legon, je quittai Monſieur de 


Dax, qui me parut ce jour: la Veſprit bien 


bouche de ne pas comprendre ce que je 
deſirois qu'il fit; un autre autoit, ce me. 


ſemble , entendu des le premier mot & 
* aurvit , tout le moyen de faire 1 


cher Artagnan. Je demeurai quelque tems 
ſans le voir, pendant lequel je fis quel- 
ques voyages a Paris avec un mala la gor- 
ge; l'on eut des Comedies & des ballers , 
& je crois meme que I'Opera ſe joua: je 
dis, je crois, parce que j'avois fi peu d ap- 
plication a ces ſortes de plaifirs , que je 
n'y allois qu'avec des peines mortelles. 
Toute la Cour s'habilla en maſque dans 
les derniers jours de carnaval , je me dé- 
fendis d'aller à cette féte, & je dis que 
Jerois incommodee de mon mal de gorge : 


on me conſeilla de faire comme les au- 


I j 
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tres; ainſi je me fis faire une robe de cham- 
bre rres-magnifique que je ne mis point, 
parce que Madame, Fille du Roi, qui avoit 
toujours été languiſſante, devint dans un 
Etat d'agonie. Lon alla a Verſailles, on me 
logea dans un bel appartement qui venoit 
d etre acheve, j'y entrai peu le jour, je ne 
m' apperęus pas qu'il ſentoit la peinture; 
lorſque je ſus couchèe, cette ſenteur me 
mom a fi violemment a la tète, qu'il me 
fallut lever & attendre le jour avec beau- 
coup d'impatience pour m'en aller à Pa- 
ris: Madame de Nogent qui y etoit fut 
bien ſurptiſe de me voir arriver chez elle 
& entrer dans fa chambre a ſept heures du 
matin. Je demeurai trois ou quatre jours 
A Paris pour parler de Monſieur de Lauzun 
avec Baraille & Rollinde, & apreès je men 
retournai à Verſailles loger dans mon an- 
cienne chambre que je mai pas voulu quit- 
ter; je la trouvois plus commode qu'un 
appartement complet auquel je ne ſerois 
pas accoutumee. Javois toujours dans la 
rere de chercher une occaſion de parler 
à dArtagnan dans ce voyage-la ; un ſoir 
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apres le ſouper comme il ſe promenoit dans 
le ſalon, je lui dis que j avois des vapeurs, 
qu'il faiſoit chaud, qu'il vint m'ouvrir le 
balcon afin que je puſſe prendre Tair; Il 
s' empteſſa a exccuter mon ordre , il me 
ſuivit & me dit d'un ton plein d'eſprit, 
qu'apres ce que javois. fait entendre le jour 
des Rois, il avoir bien juge que je trou- 
verois bon qu'il me vint rendre ſes reſpects, 
qu'il n'avoit oſé le faire ſans mavoir de- 
mande ſi je Tapprouverois. Je lui repondis 
que j'en ſerois rres-aiſe , & qu'il n'avoĩt 
qu'a venir chez moi le lendemain à fix 
heures du ſoir, que je ſerois ſeule, & que 
j aurois un fort grand plaiſir de Ventendre 
& de Fentretenir. Je lui demandai fi Mon- 
fear de Lauzun n'avoit pas été malade en 
chemin; il me dit que non, qu'il en pou- 
yoit mieux repondre que perſonne, puiſ- 
qu'il ne Tavoit pas quittè un moment , 
qu'il avoit toujours & avec lui dans le 
caroſſe & couchè dans fa chambre. Je ne 
pus mempécher de le queſtionner sil ne 

lui avoir pas parle de moi; il me répon- 
dit oui, Mademoiſelle, tres-fouyent , & 
E IV 
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apres la dòuleur qu'il ſent d'avoir deplu an 
Roi, je ſuis perſuadé, me dit-il, que Vo- 
tre Alteſſe Royale fait ſa plus grande pei- 
ne. Je lui repondis , en voila aſſez, vous 
m'en direz davantage demain au ſoir. 
Le lendemain la journée me parut fort 
longue, & je fus preſque toujours occu- 
pee de la crainte qu'a l' heute que je lui 
avois mat quée il ne me vint des viſites 
qu'on ne peut pas ſe di{fenſer de recevoir, 
II entra dans ma chambte preciſement a 
fix heures; lorſqu'il m'eut fair ſon com- 
8 pliment, il me dit qu' avant le malheur de 
Monſieur de Lauzun, il ne le connoiſſoit 
preſque pas, qu'il avoir toujours regard 
avec ſes manieres cachees comme un hom- 
me glorieux qui mepriſoir tout le monde 
Et comme Monſieur d' Artagnan me diſoit 
qu'il toit pas trop bien avec lui, je ne 
cherchois point a Vapprocher , ajouta-t-il , 
au contraire Fafteftois fort de m'en Eloi- 
gner, & lorſqu'il me propoſa d'aller à ce 
voyage pour me mettre avec Maupertuis 
dans le caroſſe avec lui, jen fus très- fa- 
che, il me fut néceſſaire de ſuivre les ſen- 
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timens de mon Oncle , qui avoit dit au 
Roi qu'il me prenoir avec lui. Il me conta 
enſuite que le dernier homme que Mon- 
ſieur de Lauzun avoit embraſſe , cetoir 
Brouilli Aide-Major des Gardes ; j avois 
deja appris cela, & qu'il avoir dit a Cha- 
ſeron Lieutenant des Gardes du Corps du 
Roi, qui l'avoit garde toute la nuit, qu'il. 
eroit perſuade que je ſerois touchee de ſon 
malheur. Il me dit donc que les premieres 
quatre ou cinq heures ils navoient fait 
que ſe regarder ſans ſe dire mot, que 
Monſieur de Lauzun paroiſſoit accable de 
douleur, que lorſqu' ils paſſerent devant 
Petit- Bourg, il avoit fait un grand ſou- 
pir, & leur avoit dit que cette maiſon le 
faiſoit ſouvenir de la difference de tat 
ou il avoir été & de celui dans lequel it - 
ſe voyoit. Cette maiſon m'avoit étéè don- 
née par Monſieur Eyeque de Langres , 
ſelon un Teſtament qu'un Conſeiller qui 
vouloit ètre ſon heritier avoit fait fabri- 
quer, dans lequel il faiſoit donner au Rot 
le buffet de vermeil dore de Monſieur de- 
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& à moi cette maiſon pour ceux qu'il ayoit 
recus de feu Monſieur : ce Teſtament na- 


voit pas encore été declare faux , & Mon- 


ſieur de Lauzun croyoit que cette maiſon 
m' appartenoit: elle lui renouvella !'erar ou 
il $'Eroit vu & celui dans lequel il ſe trou 
voit. Artagnan me dit que Maupertuis & 


lui $'crojent attendris, & qu'ils avoient 
cru faire plaiſir 2 Monſieur de Lauzun de 
lui demander ce qu'il vouloit dire ſur cette 


maiſon , qu'il leur avoit repondu ce que 


| je viens de dire, qu'elle Etoir a moi, qu'il 


avoit fail i d'en Ctre le maitre, qu'il na- 
voit pas été aflez heureux pour que cela 
fit. Que 1a-deſſus les larmes lui ètoient 
venues aux yeux, & qu'il leur avoit Exa- 


gere les obligations qu'il mavoit ſur les 
bontès que j avois cues pour lui, que je 
Tavois voulu combler de biens & d'hon- 
neurs, qu'il en avoir le cœur penetre , 


qu'il toit malheureux d'avoir déplu au 
Roi, quil n'avoit rien fair contre la fide- 
lire qu'il lui devoir, qu'il oſoit dire qu'il 
aimoit ſa perſonne avec une tendreſſe in- 


concevable; que sil avoit été affez mat- 
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heureux pour lui manquer en quelques cir- 
conſtances , il en ſeroit inconſolable, & 
qu'il ſęavoit bien que je ſerois la premiere 
a ne lui pardonner jamais, qu il mavoit 
rien fait qui lui dir faire perdre les ſenti- 
mens d' eſtime que j avois aſſez rEmoigneE 
avoir pour lui, qu'il ne sen etoir pas rendu 
indigne ni par {a conduite ni par fon cœur, 
qu'il pouvoit les aſſurer qu'il &toit plutõt 
malheureux que coupable, que ſon inno- 
cence les devoit rendre ſenſibles à ſon Etat- 
Artagnan me dit qu'il avoit prononce ces 
derniers mots d'une naniere fi touchante, 
que Maupertuis & lui stoĩent mis à pleu- 
rer, & que des ce moment ils Etojent de- 
venus amis, qu'en ſon particulier il n'a- 
voit jamais tant connu d'efprit à un homme» 
ni une perſonne dont lame & le cœur euſ- | 
ſent tant d' elevation. Il me rëpondit qu'a- 
pres avoir fini cette converſation, il avoit 
demeurè long- tems ſans parler, qu'il na- 
voit rien a me dire ſur ſes manieres civi- 
les & honnetes , parce que perſonne ne pou- 
voit le copier la- deſſus; que d Artagnan 
ſon oncle avoir été ſurpris de la force & 
. 1 vj 
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de la patience avec laquelle il ſupportoit 
ſon Erat , qu'il lui ayoir demande tous les 
Jours les journées qu'il defjroit qu'il fit, & 
Theure qu'il vouloit partir, qu'il lui avoit 
toujours rEpondu qu'il toit le maitre ; qu'il 
lui avoit auſſi demande s il Etoit fatigue 
que Maupertuis & ſon Neveu lui parlaſ- 
ſent, qu'il leur donneroit ordre de ne lui 
plus rien dire, qu'il lui avoit dit quau. 
contraire i! etoit. bien aiſe de s'entretenir 
avec eux, que dans toutes leurs converſa- 
tions il avoit toujours trouve le moyen 
de placer mon nom. Il me dit que pour 
lui faire plaiſir ils avoient repete pluſieurs 
fois qu'ils croyoient que je ſerois tres-fa- 
chee de ſon ma'heur, & qu'il leur avoit 
re pondu qu'il en eEtoit perſuade , qu'il pou- 
voir ſe flatter que je Vavois fort aim, que 
tout le monde en avoit vu des marques 
lorſque j avois pris la reſolution de l' pou- 
ſer, que depuis que je Roi avoit dEſaprouve 
cette affaire, il Eroit perſuade que je Ja- 
vois regarde comme le meilleur, le plus 
fidele & le plus reconnoiſſant ſerviteur que 
jeufſe au monde, qu'il oſcit eſperer que. 
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je lui ferois la juſtice de croire qu'il ne 
perdroit jamais le ſouvenir de ce que j'a- 
vois voulu faire pour lui. IL leur dir qu'il 
y avoit des momens qu'il apprehendoir que 
je n'euſſe ere afſez penetree de ſon état pour 
en temoigner trop de deplaifir au Roi, qu'il 
ſeroit inconſolable ſi je Ven avois impor- 
tuné, qu'il ſe fouvenoit pourtant que dans 
toutes les afflictions qui m'&toient arti- 
'vees, & ſur- tout dans celle de la rupture 
de mon mariage, il m'avoit toujours con- 
ſei le de ne faire aucune peine au Roi, 
de recevoir & ex&cuter ſes ordres avec une 
grande ſoumiſſion; que fi j; avois ſuivi les 
conſeils qu'il Wir donnes en beaucoup 
d'occafions , Jaurois très- bien fait, & par 
cette conduite je maurois pas importune le 
Roi. Artagnan me dit qu'ils avojent parlè 
fort ſouvent de guerre & qu'ordinairement 
Monſieur de Lauzun diſoit a il wavoit 
jamais eu de plaiſir auquel il efit été plus 
ſenſible qu'a celui de ſervir le Roi; que 
d'autres fois ils Vavoient queſtionnè sil ne 
venoit pas me faire la cour; Mademoi- 
ſelle „ diſoit-il, aime les Gens de guerre, 
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& qu'il lui avoit paru que Meſheurs ſeg 


Officiers aux Gardes &toient reguliers à la 


lui voir faire, que j'tois extremement ci- 
vile, que je prenois un treès- grand plaiſir 
2 dire du bien des Gens à qui je connoiſ- 
ſois du mérite, que mon honnètetè natu- 
relle attiroit preſque tout le monde chez 
moi, qu'il toit perſuade que lorſqu'il 
m' auroĩt rendu une ou deux viſites, il ne 
pourroit plus ſortir de ma chambre. Il ma- 
joura qu'apres avoir traité ces chapitres en 
termes generaux , & qu'il s toĩt &tendu ſur 
Ia bonte de mon cœur & ſur la fidelite que 
Javois toujours eue pour mes amis, il lui 
diſoit qu'il toit perfuade qu'on me pro- 
poſeroit quelque mariage, que bien des 
Gens avoient penſè à me faire Epouſer Mon- 
fieur de Longueville, qu'il croyoit que je 
m'Ecouterois pas les propoſitions que l'on 
continueroit à me faire là- deſſus, parce 
que j avois toujours eu peu d'inclination 
pour le mariage, & que tout le monde 
m'a vu beaucoup indifférente pour celui- 
la; qu'il ſe ſouvenoit que je lui avois dit 
tres ſouvent que javois extremement xèſiſtè 
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aux premieres penſtes qui m'ttojent ve- 
nues de me marier avec lui, que comme 
javois trouvé une cſpece de gloire à le 
vouloir lever, c'etoit cela mème qui ma- 

voit déterminé à lui faire connoitre que 
jen avois pris la réſolution. 1} ſe flattoit 
quelquefois qu'une maniere @dinclination 
que javois nourrie long-tems dans mon 
cceur , ne &<faceroit pas affez aiſement » - 
pour me laiſſer perſuader de me marier 
avec Monſieur de Longueville; qu'il avoit 
dit que, quoiqu'il ne penſar plus à Vat- 
faire ſur ſon compte particulier, il ſeroit 
inconſolable fi j en faiſois une qui ne me 
füt pas honorable ; que fi la Reine d' An- 
gleterre mouroit & qu'on me propoſat de 
me marier avec le Roi, comme j avois eu 
autrefois quelque condeſcen dance à en ècou- 
ter des propoſit ions devant qu'il füt ma- 
ric, cette affaire m' toit plus glorieuſe que 
celle que javois voulu faire; que peut- 
etre m'y pourroit-on faire reſoudre , qui 
en ſeroit tres-fache quoiqu'il ny pur plus 
ſonger pour lui. Artagnan me dit qu'il lu 
avoit r&pondu , vous devez connoitre Ma- 
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demoiſelle, & ſavoir en quelque fagon ce 
quelle fera ou ce qu'elle ne fera pas: qu'il 
lui avoir replique qu'il avoit raiſon , que 
les Gens de ma qualité changeojent , & 
qu on ne ſcavoit preſque quel fondement 
faire ſur eux, qu'il avoit a craindre qu'on 
ne me tint mille diſcours qu'on inventeroit 
contre lui, que ſes amis me fatigueroient 
a force de le vouloir juſtiſier, que sils fai- 
ſoient bien ils laiſſeroient agir ſes Enne- 
mis, parce que de moi-mEme je ne les 
croirois point, & que s'ils vouloient ainſi 
Jui rendre de mechans offices, ils lui en 
Xendroient de bons; perſuade qu'il toit 
que le mal qu'on me diroit de lui apres 
que jen aurois penetre la fauſlere , ne ſer- 
viroit qu'2 me mieux faire connoitre qu'il 
Etoit digne de ce que javois youlu faire 
pour lui. Artagnan me dit qu'il parloit tous 
les jours de la meme matiere , comme un 
homme qui etoit plein & occupe de moi, 
qui navoit pas aflez de ſageſſe pour ſe pou- 
voir contenir de dire ce qui le tenoit le 
plus au cœur. Il ajouta, après qu'il avoit 
Eni toutes ces converſations, il diſoit. & 
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Maupertuis & a lui, a quoi bon vous rom- 
pre la tete d'affaires auſſi inutiies que de 
celles dont je viens de vous entretenir, 
puiſqu'elles ne peuvent que m' tre deſa- 
gréables 2 imaginer Je ſerois bien-heu- 
reux ſi je pouvois oublier le Roi & Ma- 
demoiſelle. Il leur avouoir qu'il n toit pe- 
nẽtré que du malheur d'avoir deplu au Roi, 
& de ſe trouver ſèparé de lui & de moi. 
Je vis bien par cette relation que Mon- 
ſieur de Lauzun avoit eu intention qu Ar- 
taguan & Maupertuis m' appriſſent combien 
il penfoir a moi ; jen fus fi contente que 
je me ſuis fair 1Ep&ter trͤs- ſouvent les me» 
mes diſcours , auſquels Artagnan avoit tou- 
jours quelques nouvelles parcicularires 2 


ajouter, qui m'onr fair connoitre Vapplica® 


tion avec laquelle Monſieur de Lauzun eroit 
occupe, & incertain de la conduite que je 
tiendrois ſur ce qui le regarde. 

La maniere reguliere que le petit Arta- 
gnan obſerva à me dire ce que Monſieur 
de Lauzun lui avoit inſinué dans pluſieurs 
converſations, me fit concevoir [intention 
qu'il avoit eue de me faire ſcayoir qu il crow 
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dans de grandes inquietudes ſur Fincertitude 
de l'état dans lequel jetois, Je ſuis pour. 
tant perſuadèe que ſur la connoiſſance par- 
faite qu'il a de moi il devroit etre en re- 
pos la- deſſus, parce qu':1 doit ſgavoir que 
je ne dois ni ne peux changer pour lui. Le 
petit Artagnan me parut avoir bien de [el 
prit; je fus très- ſatisfaite de tout ce qu'il 
me conta, & lui fis beaucoup d'honnete- 
res pour lui en particulier, & pour ſon 


Oncle pour qui j avois une eſtime particu- 


liere. Cétoit un homme d'un tres-grand 
mérite, plein d'honneur & de fidèlité pour 


ſes amis : il avoit eu a Heſdin quelque reſ- 


fentiment contre Monſieur de Lauzun , qui 
voulut lui guerir Veſprit , il lui fit dire 
qu'il n'avoit pas raiſon de fe p aindre de 


lui, parce qu'il n'avoit qu'executs les or- 


dres du Roi lorſqu'il lui avoir ordonne de 


marcher avec les Mouſquetaires ou les Che- 


vaux-Legers. Monſieur d'Artagnan ne fut 


pas ſatisfait de cet Eclairciſſement , il de- 


meura deux années entieres fans Sappro- 
cher de Monſieur de Lauzun „qui de {on 


cõtè demeuroit en repos , ſcachant bien 
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qu'il n'avoir rien à ſe reprocher. Quinze 
jours avant qu'il fur arrete , Monfieur 
d'Artagnan apprit que Monſieur de Lauzun 
ne ſe vengeoit du manque d*honnetere qu il 
avoit pour lui que par de bonnes manie- 


res, & qu'il lui rendoit tous les bons of- 


fices dont il étoit capable; il lui fit de- 
mander $'il trouveroit bon qu'il Vallar voir, 
Baraille à qui il avoir donné cette com- 
miſſion parla a Monſieur de Lauzun, il lui 
repondit qu'il ne lui vouloit pas donner 
cette peine, & a Finſtant il ſortit de (a 
chambre, courut le chercher, Fembrafla , 
& lui dit qu'il lui faiſoit juſtice & un tres= 
grand plaiſir de youloir tre de (es amis , 
qu'il avoit toujours ere le ſien. Monſieur 
d' Artagnan lui repondit qu il le ſgavoir 
bien qu'il ecoir honteux de la conduite 
qu'il avoit tenue, & qu'il lui en demandoit 
pardon. Lorſque Monfieur de Lauzun fut 
arrete, & que le Roi eut ordonne a Mon- 


ſieur d'Artagnan de le conduire, il lui de- 


manda sil etoit vrai qu' ils Erojent brouil- 
les enſemble : il lui rèpondit qu'il s toit 
mal à propos plaint de Monſieur de Lau- 
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zun, qu'il Sen Etojr Eclairci avec lui, & 
fort repenti, & qu'ils S toient rèconciliés, 
& qu'il en &toir fort faché, parce qu'il Ven 
auroit encore mieux traité qu'il ne feroit. 
Le Roi dit la- deſſus a Monſieur d'Artagnan , 
je dois rendre cette juſtice a Monſieur de 
Lauzun que depuis le tems que vous venez 
de me dire que vous avez piciendu ne de- 
voir pas etre ſatisfalt de lui, il n'a jamais 
trouve d' occaſions de vous rendre de bons 
offices aupres de moi, qu'il ne Tait fait, 
& je ne connozs perſonne dans mon Royau. 
me de qui il air dit tant de bien que de 
vous; ainſi lorſ{qu'on m'a aſſuié que vous 
Etiez mal avec lui, j'ai ere ſurpris. Monſieur 
d'Artagnan lui repliqua que ce qu'il venoit 
de lui frire l honneur de lui dire, le ren- 
doit encore plus confus qu'il ne Favoiz ètéè. 
J'ai voulu marquer cette derniere particu- 
larité, parce qu'il me paroit eErre d'une 
grande honnetete au Roi, que dans le mo- 
ment qu'il croyoit avoir plus de raiſon 
de ſe devoir plaindre de la conduite de 
Monſieur de Lauzun, il ne laiſſa pas de 
parler de lui a Monſieur d'Artagnan avec 
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une Equire qui n'a guères d'exemple. | 

Artagnan dont je viens de parler me vint 
voir avec Maupertuis , lorſ{qu'il fur de re- 
tour avec les Mouſquetaires ; il me conta 
a peu pres tout ce que j'ai marque que le 
Petit Aftagnan m'avoit dit, il me repeta 
pluſieurs fois qu'il avoir admire Ieſprit de 
Monſieur de Lauzun, qu'il étoit ſen ſer- 
viteur devant ſon malheur, que quand il 
ne Vauroit pas EtE, il le ſeroir devenu par 
la vencration qu'il S'attiroit de ceux qui 
avoient le tems de le pouvoir connoitre. 
La premiere fois que je vis Artagnan, les 
larmes me vinrent aux yeux : je noſai 
pourtant pas Tapprocher; la ſeconde fois 
je fus plus hardie; je Tappellai, il vine 
dans le fallon, je lui demandai des nou- 
velles de Monſieur de Lauzun. Il me re- 
pondit qu'il [avoir laifſe en bonne fanre, 
au moins autant qu'un homme comme lui 
le pouvoit etre, eloigne du Roi , qu'il lui 
avoit tenu tant de diſcours ſi rouchans ſur 
le reſpect & ſur la tendreſſe qu'il avoit 
pour (a perſonne , qu'il en EtOit pEnEtrs, 
Te lui demandai s' il en avoit rendu compre 
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au Roi; il me répondit qu'oui , & qu'il 
mavoit rien à me dire, ſinon que Mon- 
fieur de Lauzun aimoit ce qu'il devoit ai- 
mer, qu'il n'avoit le cœur rempli que de 
cela, qu il en (entoir la privation ſenſible- 
ment. II ajoura enſuite, il ne m'a charge 
de rien, il ſcavoit qu'il ne me convenoit 
pas de prendre de ces commiſſions: il eſt 
tres-ſurement, dit-il, tout comme il doit 
etre, & tout comme les Gens qui Taiment 
le peuvent deſire r. Je vis bien qu'il ne pou- 
voit mien apprendre davanrage , je le quit- 
tai, & lui ſis bien des honneteres ſur les 
ſoins que je ſgavois qu'il avoir pris de lui. 
Quelques jours après le retour d'Arta- 
gnan , le Roi fit mettre entre les mains de 
Rollinde & de Baraille quelque argent qu'on 
avoit trouve dans la caſſette de Monſieur 
de Lauzun, avec quelques bagatelles de pen 
de conſequence. Le Roi partit pour aller 
commencer la guerre en Hollande, il ne 
voulut pas que Baraiile ſervit a ſa Charge, 
il refuſa une Compagnie de Chevaux-Lec- 
gers, il lui commanda de ſervir d'Aide de 
Camp ſous Monſieur le Grand - Maitre, 
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1 qui Eroir fort ami de Monſieur de Lauzun, 
Peu de tems apres que le Roi fut parti, 
- eus cinq acces de fievre tierce, elle me prir 
C à Saint Germain, & je m'en allai à Paris 


pour me faire des remédes. Cette Campa- 
gne fut extraordinaire, le Roi prit preſque 
tous les jours une ou deux places qui avoient 
été juſques- Ia d'une grande reputation. 
Quand je fus guérie, jallai a Saint Ger- 
main; arrivee ſur le Pont- neuf, on me 
dit que Ja Reine étoit en mal d Enfant: il 
toit fi vrai, que cinq ou fix heures après 
aue je fus arrivee elle accoucha. J'ai oublic 

de marquer que ma Belle-Mere mourut le 

deux de Mars de cette meme année la. 

Comme j'arrivois un jour a Paris, Fon 

vint dire que Madame étoit malade , jen- 

voyai ſcavoir de ſes nouvelles les deux 
MH premiers jours, & le troifieme elle ſe fir 
porter dans le Jardin : je la regardai par 
la fenetre juſqu'a ce que je vis quelle m'a- 
voit vue, afin de [aller voir, ſi elle me 
demandoit. Comme je favois point de par- 
don a lui demander, n'ayant jamais eu 
intention de lui faire de la peine, pour 
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meriter ce qu'elle me faiſoit, elle m'avoit 
maltraitèe dans toutes les occaſions ou elle 
avoit pu m'inquierer; ainſi je crus qu'elle 
ſe perſuaderoit ſi j allois chez elle ſans qu'elle 
m' en eur fait parler, que c'etoit pour me 
xEjouir de ſon mal, de maniere que cette 
raiſon , & celle que je ne la croyois point 
en danger de mourir , m'empecha de lui 
rendre une viſite: comme Chretienne , je 
n aurois pas manquè d oublier tout ce qu'elle 
m' avoit fait, ſi je Favois crue dans les diſ- 
poſitions de devoir Etre contente de me 
voir. Je m'en allai a Verſailles, je dis au 
Roi que Madame étoit malade, que je ne 
Favois point vue, qu'il en ſęavoit mieux 
{a raiſon que perſonne du monde : je fus 
bien-aiſe de lui dire cela pour le faire ſou- 
venir de Monſieur de Lauzun, parce qu'il 
mignoroit pas que c toit Voccafion ou elle 
mavoit le plus ſenſiblement outragee. Jex- 
pliqual au Roi ce que j'avois fait pour Jo- 
bliger a me faire dire qu'elle me vouloit 
voir; qu':lle n'avoit pas repondu a mes 
Intentions , que javois cru que ma viſt ite 
lui * plus de peine que de plaiſir; 
qu'aink 


DE MONTPENSIER. 221 


qu'ainſi je ny Etois pas allée: il me rẽpondit 
que javois bien fait. Le lendemain on me 
vint dire que Madame Etoit morte , & com- 
me javois deja le deuil de Faurre Madame, 


je weus rien à faire qua ſupplier le Roi 


que je n'allaſſe pas a Saint Denis, & qwil 
youltt bien lui faire rendre les mèmes hon- 
neurs qu'à feue Madame. Il me repondit 
que je pouvois ordonner , que Fon feroit 
ce que je defirerois-; ainſi Mademoiſelle 
de Guiſe accompagna le corps, parce que 
je dis au Roi que je croyois qu'il lui en 
devoit donner l'ordre. Madame de Guiſe 


m'envoya demander mon amitié; je lui 


mandai que je l'irois voir, que ce ne ſe- 
roit pas ce jour-la ni le lendemain, parce 
que mon caroſſe alloit ſuivre le carp de 


Madame a Saint Denis. Le jourd'apres jallat 


Montmartre, ou elle étoit; Mademoiſelle 
de Guiſe qui s'y trouva me demanda la 
permiſſion de me venir voir; je lui rEpon< 


| dis aflez froidement qu'elle me feroit bien 
| de honneur; depuis qu'elle avoit agi con- 


tre mon mariage, je ne 7avois pas vo lu 
voir. Dans ce tems là le ſoir au ſovper du 
Ine VI. | K 
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Roi on parloit d'un cheval : il dit, il avoir 
e A.. „ & ans achever il me re- 
garda, rougir & Sarrera tout court; tout 
le monde s appergut qu'il n'avoit pas nom- 
me le nom de Monficur de Lauzun a qui 
il avoit appartenu, de peur de me faire de 
la peine. Quelques jours après il n'en fit 
pas de meme ſur un ſauteur de corde , qui 
avoit été a Monſieur de Lauzun ; il me 
demanda ſi je le connoiſſois, je lui rEpon- 
dis qu oui, que javois meme dit a Tofle 
que je Vavois vu a Monſieur de Lauzun* 
je lui demandai des nouvelles d'un autre 
qu'il avoir , il r&pondit a ma queſtion, 
& nomma ſon nom fort naturellement 
deux ou trois fois; quoique cela ne fi- 
gnifiat rien, je ne laiſſai pas d'en etre 
bien aiſe. | 
Apres avoir fait une aſſez longue di- 
greſſion, il eſt juſte de revenir a la Reine, 
que je crois avoir laiſſè en mal denfant; 
elle auroit bien voulu n'y etre pas plus 
long tems que celui que Jai employe 2. 
parler d'une autre matiere que de {on mal, 


elle accoucha d'un Garcon environ minuit, 
Fd 
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be qui nous réjouit beaucoup. Le !ende- 


main a la promenade dans le caroſſe de 
Madame de Cruflol , on nous vint dire 
que la Reine avoit eu des nouvelles; nous 
allimes dans une grande impatience d'en 
apprendre a la porte, un de mes Gent?'s- 
hommes me dit qu'il y avoit eu bien du 
monde de tu au paſſage du Rhin, que 
Monſieur de Longueville, Guitri & No- 
gent Eroient morts; je les regrettai beau- 
coup, & ſur- tout Monlieur de Nogent, 
pour amour de lui-méme, & encore plus 
à cauſe de Madame de Nogent : Von nous 
montra la liſte des autres morts ou bleſ- 
ſes, ou je vis que Monfieur le Prince &. 
toit a la main. Il n'y a rien de fi extraor- 
dinaire que ce paſſage, ce fut une action 
projettce par le Roi, & exccutce en ſa pre- 
ſence, que 'hiſtoire n'oubliera pas, ainſi 
je n'en ferai pas un long détail, je ne puis 


pas cependant m'empecher de dire que tout 

ce que le Roi fit dans cette Campagne & 

dans toutes celles qui ont ſuivi, fem- 

blera preſqu'incroyable a ceux qui ne con- 

aoitront pas autant que moi ſa bravoure, 
8 8 K ij 
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ſon habilere , ſa prudence , & Papplication 
qu'il a pour faire reuflir (es deſſeins Un 
moment aprés avoir recu cette nouvelle, 
Jecrivis a Rollinde pour voir comme lon 
pourroit apprendre a Madame de Nogent. 
la mort de fon mari , qu'il falloit garder 
toutes les meſures neceſſaires pour preve- 
nir le danger qu'il y avoit qu'elle ne mou- 
rat dans Vinſtant qu'on la lui diroir , parce. 
que jamais ſemme navoit tant aime ſon 
mari qu'elle faiſoit; je n'ai connu que Ma- 
dame de Montmorenci la- deſſus en com- 
paraiſon avec elle. : 

Te fus fort rouchde de 1'aMiction de Ma- 
dame de Nogent , & je regardai avec dou- 
leur celle de tous ceux qui avoient perdu 
leurs parens ou amis, Je faiſois réfléxion 
que nous devons toujours ètre ſoumis aux 
ordres de la Providence, je trouvois dans 
cette occaſion un exemple que je me pou- 
vois appliquer , il y aveit ſept ou huit 
mois que je ſentois avec des peines incon- 
cevables la priſon de Monſieur de Lauzun , 
& dans ce moment je la regardai comme 
vn grand bien pour lui & pour moi, per- 
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ſuadee du courage qu'il a & qu'il fe ſe- 
roit fait tuer à ce paſſage; ainſi je me dis 
1 moi meme, Dieu a ſouffert qu'il ait etè 
mis en priſon pour me le conſerver. Je 
en ai loué de tout mon coeur dans tou- 
tes les occaſions on il y a eu des Gens 
de qualite tudes : j'avoue pourtant que les 
prieres que j'ai faites a Dieu la- deſſus 
nont pas toujours été ſuivies de la ſou- 


miſſion qu'un bon Chrécien doit avoir ſur 
| tous les droits de la Providence, fi javois 
pu vaincre les mouvemens de chagrin qui 
mont ſouvent troublee la-deſſus , jaurois 


lieu d'eſperer que Dieu les auroit eu agrea- 
bles, & qu'il men auroit donne la recom- 
penſe par la fin de la priſon de Monſieur 


de Lanzun : comme il fair tout pour ſon 


bien & pour le mien, je dois vivre avec 
une entiere ſoumiſſion de croire qu'il le fera 


ſortir lorſqu'il le jugera necefſaire pour ſon 
| falur & pour le mien; je lui demandai la 
grace de me donner la-deſſus toute la quie- 
|. tude qui me pur faire meriter {a miſéricorde. 
Le lendemain j'allai droit a Paris chez Ma- 
dame de Nogent, que je trouvai dans un 
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Eat digne de compallion , elle Etoit a demi 
aſſiſe dans fon lit, & ne lgavoit ce qu'elle 
diſoit; tantôt elle pleuroit, d'autres fois 
elle ſe mettoit a tire , parloit toujours, 
& ne diloir rien de ſuite, elle avoit com- 
me perdu la taiſon, e le me fit une pitié 
inconcgvahle. comme {e vis que je lui &tois 
inuile dans Verat ou je la voyois je m' en 
retoutnai a Saint Germain, & de la jallai 
a Forces pour. prendre les eaux, ainſi que 
jJavois a:c-uiume les autres annces dans 
cette {ai{on-la. 


Les grandes conquetes du Roi Eponvante- 


rent les Hollandois & leurs vo ſins, ils eu- 


rent recours au oi d' Angleterre, qui en- 
voya le Duc de Montmouth & Buckingham 
fai ce des propoiitions de paix au Roti, qu'on 
dloit etle tr. stavantageuſes il eur ſes rai- 
ſons pour ne les pas recevoir Monſieur de 
Buckingham qui Ercit exrrememen: des amis 
de Monficur de Lauzun, tonche de ſon mal: 
heur , réchauffé par tout ce que Monſicur de 
Baraille lui dit qu'il Coir alle pour cela en 


Angleterre, parla au Roi de toute la ten- 


dicile qu'il lui avoit connue pour ſa per- 
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ſonne, & s'tendit beaucoup ſur la fidélite 
qu il lui avoit vue pour ſon ſervice. Le Roi 
lui rEpondir qu'il avoir eu des raiſons parti- 
culieres de le mettre on il toit: Monſieur 
de Buckingham lui repliqua Sil ſeroir poſ- 
ſible qu'un homme, a qui il avoir con- 
nu un ſi grand attachement pour lui, fut 
perdu: le Koi lui dit qu'il n'toit pas perdu, 
qu'il n' toit pas encore tems de finir les pei- 
nes. Sur cette reponſe Monſieur de Buckin- 
gham ſupplia le Roi de trouver bon qu'il lui 
parlat de fon état: le Roi Fapprouva & Sat- 
tendrit en quelque maniere. Monſieur de 
Buckingham conta Faventure en confidence 
a Monſieur de Duras & à Fourilles , qu'il 


croyoit ètre des amis de Monſieur de Lau- 


zun, qui Ja répandirent par toute la Cour, 
auſſi- bien que la Motte Brigadier des Gardes 
du Corps, à qui Monſieur de Buck: ngham 
avoit conté ce qu'il avoit dit au Roi ; ce 
qu'il lui avoir repondu, & comme il $'etoit 
appercu qu'il ne harfloir pas Monſieur de 
Lauzun. Par cette conduite toutes ſes bon- 
nes intentions devinrent inutiles, parce que 


ceux qui ayoient des intérèts oppo{es a la 
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ſortie de Monſicur de Lauzun, travai'lerent 
2 ruiner le credit que Monſieur de Buckin- 


gham pouvoit avoir ſur Ieſprit du Roi, afin 


de lui orer d'une maniere bien ſure les 
moyens de lui pouvoir parler de Monſieur 


de Lauzun, ainſi qu'il lui en avoit demanded 


la permiſſion. Enſuite ils trouverent des oc- 
caſions propres de conſeiller au Roi de dif. 
poſer de a Charge de Monſieur de Lauzun 
en faveur du Comte de Chamilli; il mou- 
rut, & elle fut donnée I'hyver d'après a 
Monſieur de Luxembourg. Quoique ce qua- 
voir fait Monſieur de Buckingham eur etc 
gate par lui meme, & que j appris Pun & 
autre en meme tems, je ne laiſſai pas d'è- 
tre bien- alſe de ce que le Roi avoit paru 
avoir encore quelque bontéè pour Monſieur 
de Lauzun, & je fus très- perſuadèe que la 
durete avec laquelle on le gardoit a Pigne- 


5 . » . . ; 
rol, ne yenoit pas de Veſprit ni du cœur du 


Roi. Lorſque le Roi eut preſque conquis 
toute la Hollande, il revint apres avoir 
laiſe Monſieur de Luxembourg du cote 
d'Utrecht pour commander dans tout ce 
pays-· la. Comme je men allai a Saint Gex- 
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main pour Etre aupres du Roi, lorſque jy 
arrival , le Marquis de Pienne, Gouverneur 
de Pignerol me dit qu'on avoir arretea Tu- 
rin un homme qu'on diſoit ètre a Monſieur 
de Lauzun, que le Duc de Savoye avoit 


Ecrit de meme , & avoir mandè qu'il croyoit 


que c'eroit moi qui Vavois envoye dans ce 
pays-la. Cela ne me facha point, parce que 
je ſcavois bien que je n'y avois aucune part, 
je ne laifſai pas pourtant d'en avoir de la 
douleur, de peur que cela n'augmenrat les 
ſeverit6s qu'on avoir pour Monſieur de Lau- 
zun, & que meme les gens qui ne lui vou- 
loient pas de bien, ne ſe ſerviſſent de cette 
occaſion pour lui rendre de mauvais offices, 
Quoique je ne ſęuſſe pas au vrai la perſonne 


- que le Marquis de Pienne me vouloit dire, 


je crus pourtant que ce devoit etre une ma- 
niere d'homme extraordinaire, que Mon- 
ſieur de Lauzun avoir eu aupres de lui, le- 


quel il avoir employè a bien des affaires qui 
m' avoient donné la curiofits de le youloir 
voir, je n'y pus parvenir quapres a pri- 
ſon, j avois meme juge par la vivacite de 


{on eſprit & par ſon peu de jugement, qu il. 
"© 
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agit mal 2 propos. peu de jours apres on 
m' apprit que cet homme avoit ere conduit à 
Pignerol , qu'il avoir apprehendé la dureté 
& la longueur d'une priſon , qu'il S toit tus 
avec un raſoir qu'il avoit ſur lui. Lon parla 
quelque tems de la perſonne qui lavoit en- 
voye la, comme je n'en fais pas de cas & 
que je ſuis perſuadee que Monſieur de Lau- 
zun ne Veſtime pas plus que moi, je crois 
| que fa gloire devroit etre bleflee ſi je la nom- 
mois; ainſi je ne dois pas me ſouvenir de ce 
qu'elle a fair que pour en avoir de la honte 
& de la douleur pour Monſieur de Lauzun, 

Monſieur le Duc ꝙ Anjou „qui n'etoir- 
pas venu au monde avec une trop bonne ſan- 
tc, diminuoit tous les jours, on. lui chan- 
gea tres-{ouvent de nourrice, on lui appli- 
qua un cautére qui ne le ſoulagea point. 
Comme le Roi le vit en un erat a navoir 
plus rien a efperer , i! me propoſa de Faller 
renir au Baptemec avec Monſieur le Prince de 
Conti; je lui dis qu'il eroit aſſez mal, & 
que je lui porterois malheur, que je le ſup- 
pliois tres-humblement de donner cette 
commiſſion a quelqu autre perſonne, moins 
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ſenſible que moi à cette perte; la Marechale 


de la Mothe le tint, il mourut; le Roi & la 


Reine en furent extremement affliges. 

Deux ou trois jours devant cette mort » 
ron avoir eu nouvelle que ſes ennemis s'. 
toient mis en campagne pour prendre Ton- 


gres; Montal ſortit de Charleroi pour ſe 
jetter dans cette Place; apres qu'il y fut en 


tre les ennemis marcheregt a la ſienne, lin- 


veſtirent & Vattaquerent. Le Roi partit de 


Saint Germain pour Faller ſecourir, nous 
arrivames a Compiegne dans trois jours de: 
marche , qui fatiguerent beaucoup Mada- 


me de Guiſe, elle n'etoit pas accoutumèe à 


de pareilles journèes dans une ſaiſon auſſi 
rude que celle- la l toit. La nuit que nous 
fames arrives à Compiegne, le Roi recur un 
Courier qui lui porta la nouvelle de Fentree: 
de Montal dans Charleroi, & de la levee: 
du Siege par le Prince d'Orange, Favant 


veille de Notl ; la Cour Sen revint 2 Saint 


Germain, ou elle arriva le 2. de Janvier, 

Madame de Nogent coir toujours dans une 

grande afflition , ſi elle avoit ere capable de: 

ſentir quelque autre peine que la perte de 
K vi 
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{on Mari, elle auroit du etre touchée de la 
Charge de Maitre de la Garderobe qu'avoit 
Monſieur de Nogent , que le Roi venoit de 


donner a Tilladet, Couſin germain de Mon- 


ſieur de Louvois, avec ordre de ne lui don- 
ner que cent cinquante mille livres, quoi- 
que Monſieur de Nogent l'eut achetèe qua- 
tre cens mille livres. Monſieur de Charoſt 
eut dans le mèmꝭ tems ordre de vendre la 
ſienne a Monſieur de Duras, le pere & le 
fils furent faits Ducs, & le Roi donna au 
dernier la Lieutenance Generale de Picardie 
& quelque argent comptant. Tous ceux qui 
voyoient cela diſoient que les Gens qui 
avoicnt ſervi Monſieur le Prince, Etoient 
bien recompenſes , puiſque Meſſieurs de 
Luxembourg, Duras & Rochefort, avoient 
Ee des Gardes de {on Corps, & avoient été 
ſes plus zeles ſerviteurs, & qu'ils Etojent 


tous trois Capiraines des Gardes , qui de- 


voient repondre de la perſonne du Roi. Ce 
fut dans ce tems-la que la Compagnie de 


Monſicur de Lauzun fut donnee a Monſieur 


de Luxembourg; j'en appris la nouvelle en 
allant à la Meſſe, chacun la contoit tout 


7 G35 TS 


DEMONTPENSIER. 233 


bas ;je ne laiſſai pas d'aller au diner du Roi, 
quoique j'euſle les yeux tout en larmes, ne 


me ſouciant pas qu'il me vit pleurer, per- 


ſuadee qu il le devoit tre, que je ne pouæ 
vois pas etre inſenſible a tout ce qui arri- 


voit a Monſieur de Lauzun : ce n toit pas 


la perte de ſa Charge qui m'inquietoit , j'e- 
tois penetree de douleur de voir Vaigreur de 


eſpric du Roi. 


Le Roi commenca la Campagne de — 


heure, nous allames avec lui juſqu'a Cour- 
trai; les ennemis furent ſurpris de fa dili- 
gence, & fort embaraſſes ſur l'incertitude 


de ce qu'il avoit envie de faire. Je wai ja- 


mais tant vu de bonnes troupes enſemble . 
Larmée étoit preſque de quarante mille 
hommes. Le Roi, après avoir bien donné 
des allarmes aux Eſpagnols & un peu man- 


ge leur pays, alla attaquer Maſtrick. La 


Reine & toute la Cour s en alla à Tournai- 
La place fut priſe dans onze jours de tran- 
chee ouverte; quoiqu auseſois avec de 
moindres fortifications le Prince d' Orange 


ne [avoit priſe qu'apres ſoixante jours de 


tranchee ouverte ; le Roi fit attaquer les pla- 
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ces d'une maniere bien plus vigoureuſe ; 
il ora le courage à ceux qui les detendoient 
de lui pouvoir réſiſter un moment. II y eut 
bien des gens de tues. Artagnan fut du 
nombre, dont la perte me toucha ſenſible- 
ment; outre qu'il Ecoit très- brave homme, 
il Etoir très fidèle a ſes amis, & indubitable- 
ment il n'auroit pas perdu Voccafion de par- 
ler au Roi de tout ce qu'il avoit vu dans 
le cœur de Monſieur de Lauzan pour fa per- 
fonne. 

Apres la priſe de M aftrick, le Roi manda 
a la Reine de sen aller à Amiens, ou elle 
recevroir de (es nouvelles. Le jour que nous 
partimes de Tournai, a la dinee entre cette 
place & Douai, a peine la Reine etoit-elle 
à table, que l'on vit paſſer Madame de 
Monteſpan dans une des caléches du Roi 


avec quatre Gardes du Corps qu'on lui avott 
envoyes de Farmee pour la ſuivre. Nous 
allames à Amiens ſans (6:ourner en chemin; 
la Reine qui pabiſſoit fort chagrine, y cur 


des vapeurs ſi violentes qu'on envoya cher- 
cher des Médecins à Paris, pour faire une 
conſul tation avec ceux de la Cour. 
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Le Roi Ecrivir a la Reine de Taller trouve 
2 Rernel, il lui envoya fa route & la no- 
tre, on les journges qu'on devoit faire 
eroient marques, & le jour que le Roi y 
arri veroit auſſi. Il $'y trouva devant nous ». 
on y {cjourna deux jours, Fon alla de Re- 
thel a Verdun, à Malatour, & a Thicn- 
ville, ou la Cour {cjourna cinq ou {ix jours: 
cette Place eſt bonne pour ſes fortifications , 
quant aux logemens ils y ſont affrenx; auſſi 
nous avions bien de limpatience d'en par- 
tir pour aller a Metz, on Fon fut mieux lo 
ge, La Reine alla voir la Synagogue , & 9 
8 danſer les Juifs. . - 

Le Fils naturel de FE lecteur Palatin, qui 
venoit de faire un comp iment a Madame 
ſur fes couches d'un fils, avoit ſaluè le Rot 


2 Rethel. Pavois oublié de dire que Mom 


ſieur Etoit alle voir Madame. De Metz nous 
allames a Nanci qui eſt une fort belle ville, 
qui a du grand, Ia maiſon des Ducs de Lor- 
raine qu'on appelle la Cour, y montre de 


la dignité, les appartemens n'y font pas- 


accommodes , ils ne laiſſent pas d'etre très- 
beaux: il y a une chambre fort dorèe & 


"RIO Bn A; 


— ——Ä—— — — 


2323 „ 


le Maréchal de la Ferté qui Ia fait accom- 


236 MEMOIRES. 


qui eſt très-· mal entendue, quoique ce ſoit 


moder dans le tems qu'il en Eroit Gouver- 
neur. Il ya, comme j'ai deja dit, beaucoup 
de logement, une cour agreable, un grand 
jardin qui Etoit encore plus beau devant que 
les fortifications en fuſſent raſces , parce 
qu'il étoit en partie ſur un des baſtions. 
Comme il y a force Couvens, la Reine $'oc- 
cupa à les viſiter: jallai dans celui ou mon 
Pere s etoiĩt marie, la quantite de femmes 
de qualite qu'on y vit, qui etoient bien fai- 
tes, d'un eſprit & dun air noble, nous fit 
comprendre que la Cour y avoit été belle, 
elles venoient ſouvent chez moi, je prenois 
plaiſir a les entretenir , & leur trouvois 
beaucoup de politeſſe. Nous ny trouvames 
preſque pas d' hommes, au moins s'il y en 
avoit, ils ſe trouverent caches, La Reine 
y prit les eaux de Spa, & moi celles de 
Pont- A Mouſſon, j avois envie d'aller prendre 
celles de Forges, le Roi me remoigna qu'il 
defiroir que je demeutaſſe, je voulus eſſayer 
fi celles d'ici me feroient autant de bien que 
les autres, je men trouvai beaucoup Echauk- 


it 


T- 
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fee. Lon ſe divertiſſoit afſez a Nanci , de 
maniere que je fus quaſi fachee lorſqu' on 
en partit. Nous allames faire un tour en 
Alſace, 'on coucha a Luneville, maiſon de 
campagne des Ducs de Lorraine , ou Ma- 
dame de Lorraine ſe plaiſoit fort; elle y fai- 


 foir bãtir lor ſqu'ils ſortirent de Lorraine, la 


ſituation men parut fort belle Nous paſla- 
mes a Saint Nicolas, qui eſt une grande 


devotion, la Reine y avoit deja ad, ron 


nous montre les fers d'un homme qui avoit 
ere priſonnier des Turcs, & qui pendant ce 
tems avoit fait un va, a Saint Nicolas, il 
ſe ſauva, & s'en vint accomplir ſon van 
& remettre les fers qu'il avoit aux pieds & 
aux mains. Je laifle 2 juger à ceux qui connolt- 
tront combien mon caur eſt occupe de la 
priſon de Monſieur de Lauzun, le zele avec 
lequel je demandai a Dieu par interceſſion 
de Saint Nicolas, de lui vouloir rendre la 
liberté. Je n'oubliai pas de conter au Roi le 
miracle de Teſclave, je joignis mes mains 
pour exprimer la grace qu'il avoit du rendre 
a Dieu & a Saint Nicolas, je fis aſlez apper- 
cevoir que je lui ferois un remerciment & 
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bien naturel, Sil donnoit la liberté? a Mon- 


fteur de Lauzun. 


Nous allàmes à Ravon , qui eſt un vilain 
lieu dans les montagnes de Vauges, ou je 
fus logèe dans une maiſon qui romboir, & 


\ @t 0 - . \ 7 i 5 . 
ou il reveno'r des eſprits, a ce qu'on diſoit, 


ai nſi je ne dormis pas en repos. Lon alla a 


Saint ier qui eſt une aſſez jolie ville au pied 


de la montagne, de laquelle on. fait toutes 
les annèes, une folemnelle proceſſion, pour 
demander a Dieu la grace de les preſerver 
dune ancienne prediction qui menace cetie 
Ville, que la montagne lui rombera deflus , 
& quelle Venſevetira : les hommes & les 
femmes n'y ont que la figure humaine, pour 
Veſptit ils paroiſſent comme des bètes. Nous 
allames a Sainte Marie aux mines, il nous 
fallut paſſer par des chemins Epouvanrablcs , 
dans des bois qui n'ont que de perites routes 
Etroites, & pour perſpective des precipices 
affreux, & comme les arbres ſont fort grands 
& fort Eleves & les fevilles d un verd noir, 
on a de la peine a voir le ciel. Lorſque nous 
fumes arrives à Sainte Marie aux mines, je 
vis dans la plaine beaucoup de petites villes 
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| qui me parurent bien baries : Je pays eſt beau 


& fort entrecoupe de tivieres. Cette ville 


n'eſt a-proprement parler, qu'une Jongue 


rue entre deux grandes montagnes , qui 
ſont bien Elevees & toutes couvertes de 
grands arbres : il y a dans cet endroir-la un 
ruiſſeau, qui (Epare VAlſace d'avec la Lor- 
raine ; cette ville ou village eſt au Prince 
Palatin de Birkenfeld. Le jour qu'on y (E- 
journa , je dormis toute la journce ; comme 
les eaux y ſont fort froides & dangerenſes , 
& que la pouſſiere s attache a la viande, fe 


n'y mangeai quaſi rien : je prenois des ufs, 


des bouillons, & buvois du vin du Rhin, 


qui eſt blanc & ſoulphres duquel on fair cas. 
Lon alla de la a Rifauvil ers, qui eſt une 
pecite Ville on il y a un forr beau & extraor- 
dinaire Chätcau: elle eſt venue au Prince 
Palatin du cote de ſa femme; elle eſt fille du 
Comte de Ribaupierre, qui venoir de mou- 
ir; & comme des gens d'une certaine qua- 
lit font de grandes cèrẽmonies pour les en- 
terremens , ils attendent quelquefois un 
mois ou da vantage pour y appeller eurs 


parens & amis: aink le Prince Palatin beaus 
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frere du mort, qui ſervoit en France a [a 
rece du Regiment d'Alface, navoit ofc 
prier perſonne d'aller chez lui a cauſe de cet 
embarras. Le Roi prit la reſolution d'aller 
coucher dans ce chàteau, les Gardes & les 
| Marechaux des Logis trouverent le corps 
du mort ſous un drap mortuaire avec des 
chandelles aux quatre coins, & comme il 
occupoit un des appartemens, & que le 
Roi avoir vu du fien la lumiere, ils firent 
mettre le corps dans une armoire. Le Foi 
coucha dans la chambre ou il & oit mort, & 
moi dans celle on il avoit été mis pendant 
quelque tems, & mes Filles dans la cham- 
bre ou etoit armoire & le corps, je n'en 
ſgavois rien. Le lendemain comme l'on deſ- 
cendoir le degré, le Roi me dit, fi vous 
ſcaviez ce que je ſcai , vous ſeriez bien 
eftrayee ; il me conta cette petite hiſtoire, 
qui m'auroit bien troubl&e & empechee de 
dormir, & de demeurer m&me dans la mai- 
fon fi l'on me Vavoir appriſe ſur le ſoir. 
Le jour que nous partimes de Sainte Ma- 
rie aux mines, un petit Sou verain vint ſa- 
luer le Roi : c'ttoit le Prince de Montbel- 
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liard de Virtemberg Je ravois vu autre- 
fois à Paris lorſqu'il avoit Epouſe Made- 
ole I moiſelle de Chätillon, fille du Mardchal. 


cet Il me parut affreux, habille. comme un 
ler mairre d'&cole de village, ſans épëe, avec 
les un méchant caroſſe noir, parce qu'il por- 
toit le deuil de I'Imperatrice , que j'ai ou- 
des 


plié de dire ètre morte il y avoit quelques 
| mois ; ſes che vaux avoient des houſſes noW 
res juſqu'à terre, & ſes Pages & Laquais 
| Goient vétus de jaune avec des garnitures 


oi de ruban rouge: il avoit quinze ou vingt 

& Cardes avec des caſaques de meme livree, 
ant aſez bien montés; il me ſouvient que 
M- toute ſa Cour étoit dans un mEme caroſ- 
'en g ſe, duquel ron vit ſortir dix ou douze 
. perſonnes pour Sen faire honneur. Voila 
dus comme ſont faits tous les Princes étran- 
ien gers chez eux; il ne faut pas juger de ce 
©» WW quils ſont dans leur Pays par la depenſe 
de qu'on leur voit faire en France , parce 
ai- qu'ils font des efforts pour ſe ſoutenir dans 
r. quelque gloire. Le Doyen du Chapitre de 
la- | Straſbourg avec deux Chanoines vint ſa- 
ſa- 


der le Roi, je penſe que ce bon homme 
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Sappelloit le Comte de Manderhail, il avoit 
comme une eſpece de ſoutanelle, les deux 
Chanoines erojent jeunes, bienfaits, les 
cheveux longs, la tète belle, habilles de 
gris, & de grandes épées à leur core, 
des écharpes noires avec une riche frange 
d'or & dargent : je crois meme quils 
avoient des plumes, leur train etoir beau- 
up plus magnitique que celui d'un Prince 
Souverain, Lun de ces deux Meſſieurs toit 
neveu de Monſieur de Straſbourg , de la 
Maiſon de Furſtemberg, Jai oublié le nom 
de Tautre : ils me parlerent a une petite 
Ville appellee Chatenoi , qui appartient a 
leur Chapitre, le Bailli de cette Ville avoit 
te autrefois a Paris chez le Preſident Tam- 
bonncau, pour apprendre Allemand a (es 
Enfans, & comme il avoit vu beaucoup 
de monde dans cette maiſon , il Etoir venu 
ſervir de guide au Roi, parce qu'il par- 
loit bien Frangois. On le fit marcher a la 
portiere du caroſſe, ou nous lui faiſfons 
faires des contes qui nous divertiſſoient 


extremement : il demanda au Roi des nou- 
velles de toutes les perſonnes qu'il ayoit 
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vues chez Tambonneau, il $adrefla enſuite 
2 moi, pour me demander ſi je ne le con- 
noiffois plus. Madame de Monteſpan, qui 
depuis Thionville étoit venue dans le ca- 
roſſe de la Reine, Yentretenoir avec plai- 
fir; il lui dit qu'il avoir vu plufieurs fois 
Monſieur de Mortemar chez  onfieur Tam- 
bonneau , & demanda des nouvelles des 
petits de Bouillon. On lui dit qu'il y en 
avoit un Cardinal; il rèpondit, jen ſuis 
bien aiſe: & enſuite il demandà au Rot 


qu'eroir ea le. pert: Peguillin , qui ervir 


ſi joli gargon , Ton m'a dit, ajouta-t-il , 
qu'il sappelle Monſieur de Lauzun : cha- 
cun ſe regarda fans lui rien repondre, II 
continua de queltionner le Roi, & lui dit, 
vous ne me répondez donc rien {ur Mon- 
ficur de Lauzun, & vous l'aimiez tant dans 
le tems que j tis a Paris, gane n'eſt-· il 
pas ici, j'ai oui dire qu'il Jui Ecoir ariive 


de ſi grandes aventures , je {crois bien- aiſe. 


de le voir: comme perſonne ne lui 16plj- 
qua rien 5 il (ec laſſa d'en parler. Quoique 
cette converſation m'embarat/ar un peu, 
js ne laiſſai pas d'erre fort aiſe que quel- 


244 MEMOTRES 
qu'un parlat au Roi de Monſieur de Lau- 
zun, & que d'une maniere naive on le fit 
ſouvenir combien il Tavoit aime ;' je me 
perſuadois que cela lui pouvoit renouvel. 
ler la tendreſſe qu'il avoit pour lui. Ma- 
dame la Princefle.. . . . vint voir la Rei- 
ne, ceſt une femme aſſez bienfaite , elle 
avoit menè une fille de cinq ans avec elle, 
& une ſœur qui avoit le viſage d'une lon- 
gueur extraordinaire , elles neentendojent. 
ni ne ſgavoient parler toutes trois pas un 
mot de Francois : Madame de Soubize la 
préſenta, elle avoir été lui rendre une vi- 
ſite, parce qu'une fille de Rohan a été 
marice autrefois dans cette maiſon. Nous 
allames a Briſſac; lorſque le Roi paſſa de- 
vant Colmar, il erde de caroſſe pour al- 
ler voir les fortifications qu'il voulut 58 
raſer, les Bourgeois furent defarmes , 
le canon & toutes les munitions de guerre 
enle ves & portèes a Briſſac: je nai jamais 
vu une conſternation ſi grande que celle 
des habitans de Colmar, & de pluſieurs 
autres petites places, que le Roi fit de- 


molir. Lorſqu'il fut rentré dans le carofle » 
chacun 


un 
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chacun lui dit que ces pauvres Gens fai- 
ſoient pitié; il repondit, quand nous ſc 
rons à cent pas de la ville, vous verre: 
fi jai eu raiſon d'en uſer comme j'ai fait, 
& un moment. apres il nous montra un 
Fort que ceux de Colmar avoient fait. pour 
garder un Pont ſur la riviere, ſur laquelle 
il falloit neceflairement paſſer pour aller 
a Briflac , ils y renoicnt une garniſon & 
avoient ordinairement des Troupes aux en- 
virons : ainſi nous ne fümes plus attendris, 
au contraire, nous louames beaucoup la 
precaution du Roi, & blamames fort Tin- 
ſolence de Meſſieurs de Colmar. 

Lorſque nous arrivames a Briflac , j eus 
une grande fraycur ſur le Pont; qui eſt 
dune hauteur Epouvantable; il y en a deux 
qui ne font (Epares que par un mediocre 
rerrein ; qui fait comme une eſpëce de pe. 
tite ile entre deux, ils ſont d'une fort 
grande longueur , & comme il ny a pas 


de gaining & que ll vation en eſt ſur- 


pre nante, Javoue que j eus une terrible 

peur. Il y a des arbres de ſapin tout ronds 

qui ſervent de planches, & comme ils ne 
Iome VI. L 


— 
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ſont pas cloues & que l'on voit l'eau entre- 
deux, il ne faut pas s tonner ſi les perſon- 


& effrayces: le Rhin eſt ſi rapide qu'il fait 
une maniere de murmure, qui eſt capa- 
ble d'epouvanter les chevaux qui ſe pou. 
voicnt facilement jetter dans l'eau; ainſi 
tous les Gens les plus ſenſès le paſſerent a 
pied auſſi bien que moi. Le Roi Etoit à 
cheval , dont j étois fort fachte , je crai- 
gnois beaucoup pour lui. La ville de Briſ- 
ſac eſt fort petite & aſſez vilaine, les rues 
y ſont Erroites , le Chateau eſt mélanco- 
lique al S'y trouve tout ce qui peut repre- 
ſenter une priſon, ies chambres y ſont 
obſcures & les fenetres grillées, de ma- 
niere que je repetai pluſieurs fois au Roi 
fi cette maiſon ne lui donnoit pas des va- 
peurs: pour moi, lui dis- je, tout ce qui a 
[air d'une priſon me tue: j affectai fort de 
parler des borreurs qu'on doit avoir pour 
tous les lieux qui en avoient quelque reſf- 
ſemblance, 

L'Eveque de Bale vint voir la Reine, les 
Deputés des Cantons Suiſſes avec ceux de 
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quelques Villes vinrent faire ſerment de 
fidélité au Roi. Le General des Capucins, 
qui venoit faire ſa viſite en France au ſor- 
tir de celle d' Allemagne, vint ſaluer la 
Reine; il lui dit qu'il avoit vu la Prin- 
ceſle d'Inſpruck de la Maiſon d' Autriche, 
qu'elle Etoit bien faite, que PArchiduc Ta- 
voit fait chanter quelle avoit la voix tres- 
agréable, que I Empereur lui faiſoit Cle» 
yer pour I'Epouſer un jour, parce qu on lui 
avoir predir qu'il auroit ſept feromes ; qu il 


avoit dans ce deflein-la empèchè qu'on ne 
la mariãt ailleurs. Cela nous parut extraor- 


dinaire, auſſi-bien que la relation du bon 
homme ſur la bonne voix de la Princeſſe; 
parce qu' en France Pon ne Saviſeroit pas 
de faire chanter une jeune Demoiſelle de 


cette qualité devant un Capucin. 


Apreès avoir {& ourné quelques jours à 


Briſſac, nous retournames a Nanci, ou Pon 


reita encore quelques jours. I] courut un 
bruir que nous allions faire un voyage en 
Franche-Comté, & deux jours apròs Fon 
dit que Ctoit pour Flandres, & nous 
nous mimes en marche pour cela. Jamais 
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chemins ni vilain tems & mechans gites ne 
furent pareils. Lorſque nous fumes arrives 
a Laon; ou l'on {cjourna un jour, prets 
à partir pour continuer notre route, tout 
d'un coup le Roi manda a la Reine qu'il 
Sen retournoit à Paris; cette nouvelle donna 
une grande |oie a toute la Cour, 
Pendant le voyage que je viens de mar- 
quer, Madame de Guile Etoir demeurée à 
Paris, & avoit été loger au Luxembourg, 
on elle voyoit ſouvent 'Ambaſſadrice d' An- 
gleterre pour qu'elle lui menagear le ma- 
riage du Duc d'Yurck , tous ſes ſoins lui 
furent inutiles. Le Roi dit un jour dans 
le caroſſe de la Reine que le Duc d'Yorck 
lui avoir mande qu'il Epouferoit qui il vou. 
droit de ſon Royaume a Texcluſion de Ma- 
dame de Guiſe. Monſieur de Turenne eut 
une grande envie de le marier avec une des 
Filles de Monſieur le Duc d'Elbaut , le 
Roi ne le voulut pas; ainſi tous les mou- 
vemens qu'il s'toit donnes la- deſſus furent 
;3nu:jles. Lon parla auſſi de Mademoiſelle 
de Créqui, le Roi n'y voulut pas conſen- 
tix non plus qu'a autre ; ainſi cette pro- 
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poſition fut arretce ſans faire beaucoup de 
chemin. Madame de Virtemberg „ fille du 


Prince de Barbancon , fur veuve, le Prince 


Urlic de Virtemberg, qui avoit un Regi- 
ment Allemand dans les Troupes d'Eſpa- 
gne, en devint amoureux: il ſe fit Ca- 
tholique pour ſe marier avec elle, il en cut 
une Fille, & ſon amour diminua beau- 
coup; il laiſſa la Mere & la Fille a Bru- 


elles, s' en retourna chez lui prendre {a 
a . . . 5 3 . + . | 7 
premiere Religion, j'ai oui dire que ſes 


parens n'avoient pas voulu reconnoitre ce 
mariage. Quoique Madame de Virtemberg 
s ctoit toujours rècrièe qu'elle n'ttoit pas 
avec ſon mari à cauſe de la Religion, ce 
fur ſur ce prétexte qu'elle ſe vint jetter en- 


tre les bras de la ſeue Reine Mere, qui ſans 


examiner fi elle diſoit vrai ou faux lui accor- 
da ſa protection, & lui fit donner comme 
par une eſpece de charite 60001. de penſion 


que le Roi lui a continue à fa priere. Comme 


Madame de Virtemberg avoit vu ma Belle- 

mere en Flandres , on elles avoient fait con- 

noiſſance, & qu'elle aimoit naturellement 

les Etrangers „elle lui donna un logement 
L ry 
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au Luxembourg, plutôt par cette conſidé- 
ration que par celle de faire plaifir à la 
feue Reine-Mere , quoiquelle lui fit va- 
loir cette faveur. Madame de Virtemberg 
faiſoit ſouvent des voyages en Flandfes. 
L'on mit ſa Fille dans un Couvent, elle 
S'y donna bien-tor des airs , bien des Gens 
Ja voyoient & faiſoient comme S'ils la 
trouvoient belle, quoiqu'à ma fantaiſie 
elle ne le ſoit pas. Par ſes intrigues & celles 
de ſa Mere elle parvint à ſe faire propo- 
fer pour le Duc d'Yorcx : Madame de Vir- 
temberg avoit fait un voyage a Nanci pour 
cette negociation ; le Roi fir le portrait de 
la Mere & de la Fille, & Tafaire fur bien- 
tot rompue. Lorſque toutes ces propoſitions 
furent finies , le Roi travailla & fit le ma- 
riage de la Princeſſe de Modene , elle paſſa 
à Paris, le Roi & la Reine Tallerent voir; 
Mademoiſelle, ma Sour & moi lui allà- 
mes rendre viſite. Elle me parut fort in- 
civile, je remarquai cela à ſon air pour ce 
qui nous regardoit , nos rangs Etojent ſi 
marques qu elle ne pouvoit manquer à rien. 
Elle me parut une grande creature mèlan- 


le- 
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colique ni belle ni laide, fort maigre, 
aſſez jaune: Jai oui dire qu'elle eſt à pre- 
ſent fort enjoute & engraiſſce, & qu'elle 
eſt devenue belle. Elle alla à Verſailles, 
enſuite nous rendit nos viſites, & Sen al- 
la. Ma cure s · &toĩit ſouvent brouillee avec 
ſon mari, & le bon homme Grand-Duc 
avoit pris foin pendant ſa vie de tout pa- 
cifer & d'empecher Veclat : apres fa mort 
toutes ſorres de meſures furent rompues. 
Le Roi fur oblige d' envoyer Monſieur FE- 
veque de Marſcille pour travailler à cette 


réconciliation; dans les premieres nouvel- 
les que j'en eus, Jecrivis a ma Scur pour 


lui conſciller ce que je croyois qu'elle de- 
yoit faire; elle dèſaprouva la fincetire avec 
laquelle je lui avois dis mes ſentimens, elle 

d'en plaignoit 'orſqu'elle erojt mal avec fon 


mari, & me remercioir lorſqu'elle toit rac- 


commodee avec lui; ainſi, ce qui lui plaiſoit 


un jour Voffenſoit le lendemain. Je rece- 


vois que'quefois des rẽponſes, par leſquel- 


les elle me marquoit qu'on ne pouvoit pas 


Laimer & lui parler autrement que je le fai- 


lois, que ceux qui Payoicnr flattée Ecoient 


L iv 


252 MEMOTIRES 

fes ennemis. Nous nous mimes dans un 
commerce de lettres pleines de tendreſſe & 
d'amitié; elle me remercioit toujours des 
avis que je lui avois dopnés, & de la ma- 
niere honnete avec laquelle y avois parle 
dellea fon Mari, & de celle que j avois 
eus pour lui dans le (our qu'il avoir fait 
a Paris. Je ne puis m'empecher de faire ici 
une petite digreſſion , pour dire que dans 
le tems que Monſieur le Grand-Duc vint 
en France & qu'il toit à la Cour, Mon- 
ſieur de Lauzun ſervoit auprès du Roi, 
cela lui donna de frequentes occaſions de 
lui faire bien des honnèëtetés; de maniere 
qu'ils firent une connoiſſance particuliere, 
& ils avcicent entretenu enſemble une eſ- 
pece de commerce; i's ſe faiſoient faire 
des complimens l'un a Tautre par Am- 
baſſadeur de Veniſe, qui toit leur ami 
commun. Comme mon affaire fut preſque 
auſſi tõt rompue que commencce, je neus 
pas le tems d'écrire a Monſieur le Grand- 
Duc pour lui en faire part: Monſieur de 
Contarini , Ambaſſadeur de Veniſe, avoit 
pris le ſoin de mander premierement que 
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Jallois Epouſer Monſicur de Lauzun, & 
trois jours apres il lui avoit appris que 
notre mariage avoit et rompu. Il recut 
les deux Lettres à la fois, & ne lui fit 
qu'une reponſe qu'il me montra, par la- 
quelle il lui marqueir que {a premiere 
Lettre lui avoit donné de la joie, & qu'il 
tenoit à honneur alliance de Monſieur de 
Lauzun ; que fa ſeconde, Vavoit extrème- 
ment afflige , qu'il étoit fort touches de 
notre deplaifir , qu'il nous honoroit tous 
deux parfaitement, qu'il prenoit un grand 
intérèt à tout ce qui nous regardoit. j'eus 
une très- grande impacience de pouvoir faire 
ce recit a Monſieur de Lauzun; lorſque 
je lui en parlai, il me repondit que PAm- 
baſſadeur de Veniſe lui avoit montré ſa 
Lettre, qu'il Pavoir ſapplié de faire un très- 
humble remerciment a Monſieur le Grand- 
Duc, qu'il Etoit beaucoup ſenſible a ſes 
| honneterds. Il me ſouvient que le jour que 
je lui parlai de cette Lettre, le Roi & la 
Reine allerent le ſoir ſouper a I'Hotel de 
Guiſe, od il y cut un grand bal pour les 
noces dz Mademoiſelle d'Harcourt , qua 
Lv 
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ayoit Eponſe , par Procureur , le Duc de 
Cadavil Portugais. J'avois Ed price de me 
trouver aux fiancailles qui fe firent chez la 
Reine; Monſieur d'Elbœuf, qui eſt le Chef 
de toute cette Maiſon , me conjura de ny 
pas aller, je n'y allai point: aur les no- 
ces, comme elles ſe firent à 1'Hotel de 
Guiſe, & que ce fut peu de tems apres 
la rupture de mon affaire, Madame de 
Guiſe n'oſa me prier d'y aller. Monſieur 
de Lauzun y alla avec le Roi , je Tavois 
aſſez prie de ne S y pas trouver, il ne vou- 
lut point avoir cette complaiſance pour 
moi, il me dit que je ne devois jamais 
ſouhaiter ni lui or onner de quitter le Roi 
en quelque endroit qu'il put aller, & fur 
ce fond-la il prit la peine de me gronder, 
& me repera que je devois ſęavoir que 
Tous les Gens qu'il y verroit lui ſeroient in- 
differens. J. appris avec plaiſir que Mon- 
ſieur, Madame & Mademoiſelle de Guiſe, 
lavoient fort preſſe de ſouper, qu'ils n'a- 
voient rien gagne ſur lui, qu'ils lui avoient 
fair mille honnétetés auſquelles il avoit 
reondu avec un air fier & civil. Le len- 
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de demain nous cauſames long-rems enfem- 
ne ble; il me fit la relation de cela d'une ma. 
la niere fi modeſte, que fi je navois appris 
def dailleurs ce qu'on lui avoit dit & ce qu il 
'y ayoit rEpondu, j aurois &ts mal informee 
o. du ſang froid avec lequel il avoit regu 
le les honneterts des perſonnes qu'il ſcavoit 
es netre pas bien avec moi. Il me dit ce jour, 
le comme en maniere de plaiſantetie, ſi je 
Ty n'&tois pas fachee que Monſieur le Grand- 

is Duc eüt écrit a Monſieur I Ambaſſadeur de 

- WW Veniſe, qu'il auroit defire que je Veuſſe 
re pouſé, que je lui ferois plaiſir de lui ex- 

8 pliquer sil m'avoit fait bien ou mal ſa 
1 cour en Ecrivant cela, & ſi je le trouverois 
rw aſſez honnète homme pour faire quelque 
, aas de la bonne opinion qu'il avoit de lui. 
e je me ſuis beaucoup Eloignee de Vhiſtoire 


die ma Sœur que j'avois commencee. 
Comme il y a des enchainemens qui ſont 
neceſſaires, ou qui me tiennent trop au cœur 
pour pouvoir les laiſler Echapper , cela fait ; 
que j'&cris la plupart des affaires hers de | 
leur place, a meſure qu'elles me viennent » - 

& qu'elles m'occupent plus vivement. 


„ 5 ons. oi 


| 
| 
| 


navoit pu y parvenir. Il me dit que le ſu- 


ma four ent plus de tort que le Grand Duc; 


„ „ —— 


homme, il ne Sen expliqua a perſonne, 


el le a ct ici, quelle netoit pas contente de 


MS Eee 

Pour revenir ou j ai fait ma digreſſion, 
Monſieur de Marſeille, dont j'avois com- 
mencè à parler, vint à Nanci dans le tems 


que nous y &Etions j il me parut fort Eronns 


de tout ce qu'il avoit vu a Florence, il me 
dit qu'il avoit fair beaucoup dallées & de 
venues pour pacifier les affaires, qu'il avoit 
fait tous ſes efforts pour faire voir, Mon- 
fieur & Madame la Grande Ducheſſe, & 


jet de ſon voyage avoit été pour travailler 
a les raccommoder, & m'expliqua une eſ- 
pece de démèlè extraordinaire qu'ils avoient 
eu enſemble, que ma ſœur avoit demande 
permiſſion au Grand Duc d'aller a une dévo- 
tion ou à une maiſon un peu Eloignee , je 
ne me ſouviens pas bien on c'&toit. On don- 
noir à cela une explication qui ne lui avoit 
pas plu, & qui avoir ere cauſe de ce defor- 
dre; il n'&toit pas revenu en opinion que 


au contraire, & comme ceſt un fort habile 


& wa plus voulu sen meler, Il a paru, quand 
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cet EvEque , qui avoit fait entendre qu elle 
le contraindroit de la laiſſer venir ici. 
Revenons a Baraille. Il fit quelques cam- 
pagnes avec le Marquis de Fabert, qui 
avoit un Regiment de Dragons, que Mon- 
fleur de Lauzun lui avoit fait donner, il 
avoit ere cader dans ſa Compagnie ; tout ce 
qu'il y: avoit de gens de qualite en ce tems- à 
ſe mettoient dans les Gardes du Corps, 
&ttoit la mode, les Compagnies de Noail- 
les & de Lauzun, & particulierement cette 
derniere, en eurent beaucoup „& les autres 
peu. Baraille fit une campagne fur mer, il 


ne perdoit point d' occaſion de ſervir le Roi 


& de ſe diſtinguer, il cHyoit par-la- etre 
plus en état de ſervir Monſieur de'Lauzun » 
pour lequel il continuoit d'avoir une vèrita- 
ble paſſion. Les hivers i} revenoit a Paris; 
& venoit plut6r deux fois quune au Lu- 


rembourg, ou il ſervoir Monſieur de Lau- 


zun fort utilement. Les manieres de Mada- 
me de Nogent ne me plaifoient pas tou- 
jours, ſappris que ſor mari & e le ètoient ſi 


mal enſemble quand il mourut, qu'ils Ecoien? 
fur le point de ſe ſeparer: le Mari Etoit tOther 
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jours amoureux, mangeoit {on bien, & la 
mepriſoit fort, ce qui n' toit pas du tout 
agreable pour une femme, & ſur- tout pour 
elle qui étoit de qualire au- deſſus de lui, 
& qui lui avoit apporte plus de bien qu'il 
nen pouvoit eſperer, par les bienfaits du 
Roi , qui lui avoir donne la Lieutenance de 
Roi d'Auvergne, Elle Vavoir Epoule par ſon 
inclination contre le gre de Monſieur de 
Lauzun , il en étoit meconnciſſant , elle 
jouoit ſon perſonnage a merveille, elle 
$'Evanouiſſoit avec des convulſions , des 
qu'elle voyoit des perſonnes qui avoient 
perdu quelqu'un au paſſage du Rhin, ou qui 
y avoir quelque rapport. Monſieur 5 Vau- 
brun ſon beau-frere fut tue en Allemagne; 
elle toit a Eu aupres de moi quand elle ap- 
prit cette nouvelle, je ſcavois qu'elle ne 
Faimoit pas, elle ne laiſſa pas de faire tou- 
tes les demonſtrations de douleur, comme 
fi el le en avoit eu verictablement. Elle avoir 
un ouvrage tout compole de larmes, d'os , 
de liſtes de morts , de flammes , de cœurs, 
pour faire un parement d'Aurel a Saint Eve. 
gard , ou elle diſoir qu'etoit le corps de 


* 
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Monſieur de Nogent. C'eſt un Village pres 
de Tollus; elle y vouloit fonder un Cou- 
vent de Capucines pour $'y retirer quand 
elle auroit ctabli (es Enfans; elle en avoit 
quatre, deux Fils & deux Filles, dont Las- 
nee n'avoit alors que dix ans. J ecoutois 
tout cela avec beaucoup de pitiéè, ne ſęa- 
chant pas pour lors qu'ils fuſſent mal en- 
ſemble : je croyois qu'elle laimoit vèrita- 


blement , je ne deveis pas mattendrir d'une 


hiſtoire fi Eloignte , & de (on diſcours 


de faire enterrer un homme & de bätir 
un Couvent de Capucines dans un pays 


Huguenot, tout cela me devoit faire voir 
Vimpoſſibilité de ſon projet, & le carac- 
tere de ſon eſprit de croire abuſer les 
Gens. Et quand ele temoignoit tant dem- 
preſſement pour Monſieur de Lauzun, je 
me devois ſouvenir que Monſieur de Lau- 
zun m'avoit dit cent fois, ma Sceur eſt 
une Comedienne , elle ne m'aime point, 
ni le Bourgeois d'Angers ; ils croyoient 
que }'euſſe de Argent dans les os , ils 
me les caſſeroient, tant ils ſont intereſſes.. 
Comme Jon ne ſe ſouvient pas toujours 


ni ſon mari ne ſe mèélaſſent de rien de les 
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de tout dans le tems, & qu'il eſt difficile, 
auſſi occupce d'une ſeule affaire que je I- 
tois, lorſque j'ai crit Fendroit de ces Mé- 
moires, qui font aflez connoitre que je I- 
tois beaucoup; j'ai oublie mille circonſtan- 
ces dont je me ſouviens a cette heure que je 
ne le ſuis plus. Il paroitra aſſez que je les 
ai diſcontinues bien des années, ce qui fait 
faire des digreſſions qui pourront etre en- 
nuyeuſes. Quand Monſieur d' Artagnan re- 
vint de mener Monſieur de Lauzun à Pi- 
gnerol, il dit au Roi & à Monſieur de Lou- 
vois qu'il lui avoit dit de ſupplier très-hum 
blement le Roi que Madame de Nogent 


affaires, & ne miſſent pas la main ſur le 
peu d'argent qu'il avoit laifle, ni ſur ſes 
pierreries, ni ſur ſa vaiſſelle d' argent qui 
n toit pas en grand nombre, & que ce fuſ- 
ſent Baraille & Rollinde qui s'en melaffent, 
On trouva, a ce que J'ai oui dire a Mon- 
ſieur de Rochefort, quantite de portraits de 
Dames, entourès de mèdiocres diamans. Si 
j avois eu bien de la curioſitéè, j'aurois pu 
voit ceux qui Etoicnt de maniere à pouvoir 
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etre vus 5 je ne m'en ſouciois pas, Jen ai 
meme oublié les noms: je crois qu'elles 
en font penitence , & qu'il nen reſte plus au 
monde, Madame de Nogent fut fort fachee 
quand elle ſęut ce qu'Artagnan avoit dit au 


Roi & a Monſieur de Louvois, il toit fort 


de ſes amis, & c'étoit une ancienne amiti& 
du tems qu'elle Etoir fille de la Reine. Elle 
avoir une compagne nommee Saluces, fort 
jolie, dont Monſieur de Louvois ètoit amou- 
reux, elle en toit la confidente & ſa paren- 


te: comme Monſieur de Lonvois la vouloit 


epouſer, ſon commerce n'etoit que bon, 
le mariage Eroit fort avantageux pour ſa pa- 
rente cependant Monſieur de Louvois ceſſa 
d'erre amoureux, & Madame de Nogent 
contribua beaucoup a rompre le mariage de 
fa parente. Quoique Monſieur de Louvois 
ne fur pas ami de Monſieur de Lauzun, 
Madame de Nogent a toujours continué 
beaucoup de commerce avec lui, & j ai ſęu 


qu'elle lui avoir promis peu de tems apres {a 


priſon qu'elle ne feroit jamais rien pour ſa 
libertè ſans ſon ordre, & que ſi je voulois 


agir pour cela, & qu'elle en cit connoike 
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fance , il en ſeroit averti. Dans Jes premiers 
tems de ſa priſon, on n'en ſcavoit pas la 
cauſe, ſes amis & les perſonnes qui $int6- 
refſoient pour lui, &oient' fi Erourdis de 
fon malbeur „ qu'ils ne ſcavoient quaſi que 
faire pour (a liberté. Monſieur de Louvois 
& Monſieur le Tellier ſon pere [ui avoient 
toujours ett fort contraires : celui- ci ne ui 
avoit jam ais pardonne l'amour qu'il avoit eu 
pour ſa fille Madame de Villequier; pour | 
Fautre, qui vouloit erre le maitre de la 
guerre, & que toutes les Charges qui la re- 
gardoient & les commandemens dependif- 
ſent de lui, ne pouvoit ſouffrir la grande 
ambition de Monſicur de Jauzun, qui vou- 
loit pouſſer la fortune par- là, & qui toit 
incapable de ſe ſoumettre à lui. La grande 
inclination que le Roi avoit pour ui, tout 
cela lui donnoit beaucoup de jalouſie con- 
tre Monſieur de Lauzun : on difoir que 
c'&roit lui qui avoit empeche qu'il ne ft 
Grand-Maitre de IVArtillerie , lorſque le 
Comte de Lude le fut. Ils avoient eu mille 
demelès enſemble, & Monfieur de Lauzun 
prenoit toujours les affaires d'une grande 
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hauteur ; ainſi on Vaccuſoit fort d'avoir 
par ſes mauvais offices contribue a fa priſon , 
& que ſon pere ne Vavoit pas Epargne , qu'on 
Favoir battu en ruine fir ce qu'il Ecoir ca- 
pable d'avoir de grands deſſeins, puiſqu'il 
avoit oſé avoir celui de m'Epouſer. On 
croyoit auſſi que Madame de Monteſpan » 
qui avoit ètè fort de ſes amies , avoir chan- 
g, on n'en diſolt pas la raiſon: on ne doit 
pas croire que mon affaire, qui ne paroiſſoit 
pas de ſagtéable au Roi, Tait pu Etre a elle, 
Quand le malheur en veut aux gens, on y 
cherche des cauſes qui ſont innocentes: tou- 
tefois je crois que ce fat ſon malheur ſeul 
qui lui attira celui-la & tous ceux qui lui 
ſont arrives depuis; pour moi je n'avois gar- 
de de croire que ce fur ſa mau vaiſe condiure » 
je ne lui connoiflois pas de defaurs en ce 
tems- la, & Joſe dire que javois cela de 
commun avec le Roi. Peu de tems après la 
rupture de notre mariage, le Roi le voulut 
faire Duc & Maréchal de France, il le re- 
fula, & dit que rien ne pouvoit jamais le 
conſoler de ce qu'i! avoit perdu, & que 
rien ne pourroit reparer ſa perte: il remex- 
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cia le Roi, & dit qu'il ne vouloit rien ; cela 
fut approuve de peu de gens & blame de 
beaucoup, parce qu'il avoit des envieux, 
autrement rien n'ecoit plus beau que ce!a, 
On ſe ſervit de ce pretexte pour lui nuire, 
on di ſoit qu'il prenoit les affaires avec trop 
de fierté, & il eſt vrai qu'il ne Lavoit jamais 
Eetè tant que depuis notre affaire 1] me ſemble 
qu'il avoit ſujet de Verre. Il avoir, a ce que 
Ion dit, ſouvent des demeles avec Madame 
de Monteſpan; cela n'eſt pas venu à ma con- 
noiſſance, & je ne m' en ſuis pas informee, 


Je reviendrai ſouvent à Baraille, quoi- 
que jen paroiſſe Eloignee. Je lui contois 
tout ce que j entendois dire de Monſieur de 
Lauzun, perſonne ne travailloit à lui rendre 
de bons offices auptès de moi que Baraille. 
Comme on croyoir que les ſoins que je pren- 
drois de le faire ſortir, pourroient etre de 
quelque poids , on noublioit rien pour les 
rendre inutiles; Baraille me trouvoit fort 
ſouvent dẽgoutèe de tout ce que l'on me di- 
ſoit , il raccommodoit «tout & s'en alloit 
bien content. Perſonne ne ſe ſeroit jamais 
aviſe de ce que j ai fait pour le faire ſortir, 


— — — —— — —— ene 
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il n'eſt pas encore tems de le dire. Mada- 


me de Nogent croyoit qu'a force de me dire 
de fi grandes impertinences que je noſe 


| reperer tant elles ſont Fans & baſſes, cela 


geſſerviroit ſon frere auprès de moi, & tout 


cela faiſoit un effet contraire , & me met- 


toit en colere. Baraille raccommodoit tout, 
je n'ai jamais vu un ſi fidele ami que celui- 
la, & qui ſcũt ſi bien menager une perſonne 
auſſi difficile a gouverner que moi. On ſe 
laſſe de tout, & il eſt aiſè quand on ne voit 
pas les gens que l'on a bien aimés, & que 
lon vient vous dire, ils ne vous aiment 
point; quand on lui a piomis de lui donner 
des biens, des charges, il vous a plantée- 
la, le jour que le Roi rompit votre maria- 
ge, il joua tout le ſoir avec une grande tran- 
quillitè, i! ne ſe ſouvient point de vous: 
voila les diſcours que l'on me tenoit, & 
cela fi ſouvent que lui, qui n'y etoit pas 
pour ſe deffendre contre de ſi cruels enne- 
mis; je ne comprens pas comment & par ou 
mon cœur a pu i&ſiſter. II n'eroit ſoutenu 
de perſonne, le (cul Baraille venoit a fon 
ſecours: 'Erat ou FR me preſence n'Etoit pas 
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bien heurcux. Monſieur de Lauzun fut ma. 
lade a Vexrremite, j'Erois a Eu, ou e men 
ſcus rien: jen partis dans ce tems-la , je 
paſſai par Saint Denis, & j arrètai aux Tiles 
de IAnnonciade on toit la fille de Madame 
de Nogent; Madame de Rames ſa belle- 
ſcur, & Madame de la Moreſan ſour de 
Madame du Frenoi , vinrent au devant 
delle. Il eſt bon de dire que Madame du 
Frenoi eſt une fort belle femme, dont Mon- 
fieur de Nogent avoir été amoureux, & 
qu'une fois qu'elle le trouva chez la Reine, 
elle en &:oir ſi jalouſe, qu'elle S' Evanouit à 
ſa vue dans la ruelle du lit de la Reine, qui 
Etoit en couche, Madame de Nogent I'ai. 
moit paſſionnement depuis la mort de ſon 
mari, & croyolit, à ce qu'elle diſoit, devoit 
aimer tout ce qu'il avoit aimé. Le mari de 
cette femme toit connu de Monſieur de 
Louvois, & on diſoit que celui ci en etoit 
amoureux: elle étoit belle - ſœur de Saint 


Pignerol , ou il gardoit Monſieur de Lau- 
zun, ainſi elle avoit bien des raiſons pont 
avoir des egards pour ces femines, clic) 
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en avoient peu pour Monſieur de Lauzun. 
Madame de la Moreſan me demanda fi je ne 
ſcavois rien; je lui dis que non, & je ne 
ſoupconnai pas que cette queſtion elit quel- 
que rapport à Monſieur de Lauzun, elle S- 


tonnolt que je fuſſe ſi gaye, je n'y entendois 


encore rien. Quand je fus a Paris, je trou- 
vai beaucoup de gens au Luxembourg, en- 
trautres 'Archeveque d'Embrun , & la Ma- 
rechale de Crequi qui en avoit toujours 
tres-bien uſe pour Monſieur de Lauzun & 
ſon mari auſſi, ce que n'avojent pas fair 
bien des gens qui lui avoient de obligation. 
Te ris avec PArcheveque comme a lordinai- 
re, il voyoit bien que je ne ſgavois rien, 
la Maréchale étoit ſur des epines , elle me 
mena dans une petite chambre & me dit, 
Monſieur de Lauzun a été a Vextremite, il 
il elt hors de danger, je mourois de peur 
qu'on ne vous cut dit mal a propos: je la 
queſtionnai, & la remerciai beaucoup. Mas 
dame de Nogent, qui s&toit mite dans le 
caroſſe de (a belle ſa ur, vint par la Garde- 
robe, pleuroit & faiſoit ſon mangge ordi- 
naire. ſur la fante de Monſieur de Lauzun: 
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Madame de la Moreſan lui diſoit, helas ! 
Madame, de quoi vous fachez-vous, vous 
auriez été bien heureuſe que Monſieur vo- 
tre frere füt morr , c'eſt un homme fi empor 
te qu'un de ces jours on le trouvera perdu, 
il eſt tout prer a faire quelque folie, elle 
continua un quart d'heure de cette force, 
Jadmirai Madame de Nogent d'entendre un 
tel diſcours d'une ſi folle amie, & qu elle 
eur fi peu de jugement pour ne pas compren- 
dre que ct oit me manquer de reſpect que 
de parler ainſi de Monſieur de Lauzun de- 
vant moi, apres tout ce qui s' etoit paſſé. 
J'admirai auſſi ma ſageſſe & ma moderation, 
il a bien fallu que jen euſſe: il y a ſouvent 
plus de mérite a fe taire qu parler avec 
de certaines gens. Je faiſois toujours ma 
cour avec ſoin, & quand je trouvois quel- 
que occaſion de parler de Monſieur de Lau- 
zun devant le Roi, ou de renir quelque 
diſcours qui pouvoit Ven faire reſſouvenir, 
Jetois ravie, je faifois ies voyages de la 
Cour, quand j'y Erois je voyois Madame de 
Monteſpan ſouvent. Elle ne me fai ſoit plus 
A cour, elle ne ſortoit qu avec le Roi , elle 
| Etoit 
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froir meme peu ſouyent avec la Reine; 
quand elle y venoit ou que jallois chez elle, 
elle n'a jamais diſcontinue de vivre avec 
moi comme a Fordinaire, c eſt-a-dire avec 
beaucoup d'empreſſement pour tout ce qui 
me regarde. Elle accoucha de Mademoi- 
{elle de Nantes a Tournai , pendant le ſé- 
jour que la Reine y fit durant le ſiege de Maſ- 
trick; elle logeoit dans la Citadelle : je (cus 
a point nomme le jour qu'elle accoucha , 


je connoiſſois des officiers qui y ètoient en 
| garnifon qui me Papprirent ; Monſieur du 


Maine Etoit né quelques années aupara. 
vant ; il y en avoit encore un qui toit mort 


que Von n'a jamais vu. On avoit mis au- 


pres deux Madame Scaron, femme de beau- 


coup d eſprit & aimable: Madame de Mon- 
teſpan Vavoit connue chez Madame la Ma- 
_ rechale d'Albrert d'ou elle ne bougeoit, je 
avois vue autrefois & peu, je la connoiſ- 
| fois du voyage qu'elle fit avec Madame de 
| Monteſpan , elle demeuroit aux Fauxbourg 
Saint Germain par de-la les Carmes , od 
| &toient ſes enfans; je ne ſcais pas Sils n'a- 


voient pas EE. ailleurs avant, cela E:oir ſi 
Tome VI. M 


270 MEMOTRES 
cache que l'on n'en parloit point. J'ai out 
conter à Monſieur de Lauzun que le jour 
qu'elle accoucha de Monſieur du Maine, 
c'Etoit a minuit ſonnant le dernier jour de 
Mars, ou le premier d'Avril fi Ton veut , 
on weut pas le tems de Vemmailloter : on 
Fentortilla dans un lange, & il le prit dans 
ſon manteau, & le porta dans un caroſſe qui 
TLeattendoit au petit parc de Saint Germain; il 
mouroit de peur qu'il ne criar. 

Comme Madame de la Valliere n'a ja- 
mais été autant de mes amies que Madame 
de Monteſpan, j ai oublié plus volontiers 
ce qui la regarde. Depuis qu'elle Etoit re- 
venue à la Cour du Couvent de Chaillot 
ou elle n'avoit été que douze heures, elle 
avoit men une vie plus retirèe qu à Lordi. 
naire, elle faiſoir comme une perſonne qui 
ſe vouloit retirer tout-à- fait; elle s'habilloit 

lus modeſtement. Je devois avoir dit 
quelle avoir eu deux garcons , dont Jun 
Etoit mort de la peur qu elle avoit eue d'un 
coup de tonnerre, cela ne marquoit pas 
qu'il dũt etre un grand Capitaine, ni quil 
tint du Roi, ainſi je crois que lon sen 
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conſola auſſi bien que du deſſein que la Mere 
avoir pris de fe retirer tout à fait. Elle 


&oit bien jolie, fort aimable de fa figure : 


quoiqu elle füt un peu boiteuſe , elle dan- 


ſoit bien, Etoit de fort bonne grace a che- 

val, Fhabit lui en ſeyoit fort bien, les 
e lui cachoient la gorge qu elle 
avoit fort maigre, & les cravattes la fai- 


ſoient paroitre plus groſſe; elle faiſoĩt des 


mines fort ſpirituelles, & ſes connoiſſeurs 


dilent qu'elle avoir peu deſprit , & mme 


[on diſoit que la lettre qu'elle avoit Ecrite 
au Roi} lorſqu' elle sen alla à Sainte Marie 
ctoit de la fagon de Monſicur de Lanzun , 
qui la lui avoit faite, & qu'elle croyoit 


tallumer Vamour du Roi par cette retraite. 


Le Maréchal de Bellefonds, qui eſt fort 
devot, Sattacha fort à la voir, on croyoit 
meme qu'il lui avoit indique le Pere Cazar 
pour la conduire , qui lui conſeilloit de ſe 
faire Carmelite. On diſoit que ſon deſſein 
avoit été de demeurer dans une maifon ou 
elle put vivre avec beaucoup de regularite , 
& y faire Clever ſes Enfans, on la trouva 


* * jeune pour cela; le Roi en fut pas 


IL 1 
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davis, on diſoit que c'croit ſa Mere qui 
y trouvoit ſon interet qui lui avoir inſ- 
Pires ce deſſein: le Roi ne l'aimoit ni ne 
| Teſtimoit, elle n'avoit pas la liberté de la 
voir ſouvent, & comme le Roi conndiſ- 
ſoit Thumeur de Madame de la Va liere, 
il craignqt, a ce que Ton dit, de la laiſſer 
ſur ſa bonne foi. Elle jouiſſoit d'un gros 
bien avec beaucoup de pierreries & de meu- 
bles; ainſi il ſe ſeroit peut- ètre trouve des 
Gens qui auroient ere bien aiſe de profiter 
de l'occaſion. Depuis que le Roi ne [ai- 
moit p'us , il avoit couru un bruit que 
Monſieur de Longueville en é&toit amou— 
reux, on le fit ceſſer bien-t6r , on dit mé- 
me qu'elle stoit miſe en tere d' ẽpouſer 
Monſieur de Lauzun. Je crois que ce ſont 
ſes Ennemis qui firent courir ce bruit , il 
a le cœur trop bien fait pour vouloir ja- 
mais Epouſer la Maitreſſe d'un autre, meme 
du Roi, & apres ce qui lui Etoit arrive, 
auroit-on pu dire pis de lui; auſh on at- 
tribua cela à ſes Ennemis. Madame de la 
Vallicre avoit encore eu la penſce de ſe re- 
tirer a Chaillot avec Mademoiſelle de 1; 
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Motte qui eſt fort ſon amie : ſon incerti- 
tude ne plut pas au Roi, qui vouloit que 
{a retraite fat honorable a ſes Enfans ; enfin 
elle ſe mit aux Carmelites, & sy retira 
un jour que le Roi partoit pour un voya- 
ge. Elle entendit la Meſſe du Roi, monta 
dans ſon caroſſe, alla aux Carmelites; j allai 
jui dire adieu le ſoir chez Madame de 
Monteſpan, ou elle ſoupoit; elle prit Tha- 
bit pendant que la Cour é&toit dehors, & 
au bout de l'an elle fit proſeſſion ou la 
Reine alla, & jeus Thonneur de I'y ac- 
compagner, Depuis ce tems-là on n'a plus 
parlé delle ; elle eſt une fort bonne Re- 
ligieuſe, & paſſe preſentement pour avoir 
beaucoup d'eſprit: la Grace fait plus que 
la nature, & les effets de Pune lui ont ere 


plus avantageux que ceux de autre. Il eſt 


difficile que les chagrins ne faſſent pas avoir 
des retours a Dieu: comme j'ai toujours 
beaucoup aime les Carmelites, & que j'y 
ai re ſouvent , je we mis a y aller en- 
core plus qu'a lordinaire , jallois tous les 
Dimanches a une Paroiſſe, & je m' affec- 
tionnois a ouir les Prönes. Il y avoit un 
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Vicaire qui en faiſoit de fort beaux, Fallai 
a confeſſe a lui, & je Fentreteneis ſou. 
vent aux Carmelites, c eſt un fort homme 
de bien, qui ne connoit point aſſez le 
monde. Il me prit fantaiſie de louer un ap- 
partement du dehors des Carmelites, que 
Madame de Longueville avoit fait accom- 
moder avant qu'elle eũt la maiſon de Mon- 
ſieur le Camus od elle eſt morte : je vou- 
Jois y aller demeurer les bonnes Feres , & 
je ne youlois pas aller coucher dans le Cou- 
vent, ſeulement y aller paſſer la journẽe & 
revenir le ſoir, Je communiquai mon deſſein 
à Baraille qui le déſaprouvoit; il me dit 
que c' toit une maniere de retraite qui ne 


me convenoit point ni a tat de M. de Lau- 


zun, que ce ſeroit abandonner ſes interets, il 
parla a Rollinde, qui me deconſcilla auſſi. 

A propos de Madame de Longueville, 
je ne puis pas me paſſer de dire que je 
la regrettai fort, elle m'avoit toujours 
donné de grandes marques d'eſtime & d'a- 
mitié, depuis que je Veus revue, & que 
Monſieur de Lauzun fut arrete , elle me 
fit parler tout de nouveau par Madame de 
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Puifieux & par Mademoiſelle de Vertus 
d ẽpouſer ſon Fils. On lui avoit ſait quel- 
ques propoſitions pour le faire Roi de Po- 
logne , les Polonois vouloient oter le Roi 
Michel, dont ils ne s accommodoient pas, 


& TEmpereur vouloit bien demarier ſa 
scur: je ne ſęais par quelle raiſon il eroyoit 


pouvoir en uſer ainſi, il ne vouloit pas 
conſentir qu'ils euſſent un autre Roi, Sil 
n pouſoit ſa Seur. Madame de Longue- 


ville me fit dire qu'elle me demandoit en- 


core une fois fi je voulois faire I honneur 
a ſon Fils de Tepouſer , qu'il n'y avoir 
Royaume ni Sœur de 'Empereur a quoi 
elle ne me preferat , que Vaffaire de Mon- 
ſieur de Lauzun n'avoit rien change a ſon 
deſſein, qu'il n'y avoit rien d'extraordi- 


naire qu'on elit voulu un homme de ſon 


mérite & pour qui javois de Finclination , 
que je pouvois faire un fort grand Sei- 
gneur, que Vaffaire rompue j avois aſſez de 


} raiſon pour faire que je n'y ſongerois plus, 


qu'ainſi elle ſouhaitoit Vaffaire plus que 

jamais. Je lui répondis que je ne voulois 

pas me marier, que c'&toir de ces envies 
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que l'on ne pouvoir avoir deux fois, & 
que avoir voulu une, c&toit afſez pour 
connoitre que l'on étoit bien heureux de 
n'y avoir pas rèuſſi, & que cette marque 
deſtime quelle me donnoit m toit ſi ſen- 
ſible que jen étois rouchte de la plus vive 
reconnoiſſance que l'on pouvoir ſentir. Elle 
Sembarqua à l'affaire de Pologne, & un 
Gentilhomme de Normandie, nommè Cal- 
leres, qui étoit entre dans cette nEgocia- 
tion, m'a dit depuis que Vaffaire étoit 


faite quand il mourut, Ceſt-à-dire a Vee 


gard des Polonois; parce que, quoique ſe 


Roi elit permis cette négociation, je ne 


fcais sil en eut eu la rèuſſite agreable , & 
Sil ne la traverſoit point, il avoir des ma- 
nieres qui ne plaiſoient pas a tout le mon- 
de. Ils étojent deux Freres, I'un étoit fort 
mal agreable, & l'autre fort joli. Pendant 
qu'ils Ecoient petits, Madame de Longue- 
ville avoit toujours mieux aime le Comte 
de S. Paul qui étoit celui- ci, & Etoit le 
cadet: Monſieur de Longueville aimoit 
mieux Iain. Quand il devint grand, il 
devint fort extraordinaire, & avoit des de 
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votions qui ['etoient auſſi: il voulut Erre 
Jeſuite, on fit ce que Von put pour len 
empecher ; enfin il prit Ihabit, puis il le 
quitta „& voulut étre Pretre ; Monſieur le 
Prince qui voyoit bien que ce ne ſeroit 
point un grand perſonnage, y conſentit; 


on cur une diſpenſe du Pape pour qu'il le 


far avant läge, on Vappella I Abbe d'Or- 
leans, & Tautre Monſieur de Longueville. 
Qu2nd le Pere mourut , le Roi ne lui 
donna pas le Gouvernement. Monſieur de 
Longueville avoir le viſage aſlez beau, 
une belle tere, de beaux cheveux, une vi- 


laine taille, & lair peu noble: les Gens 


qui le connoiſſoient particulierement diſent 
qu'il avoit beaucoup d'eſprit, il parloit 
peu, il avoit Lair de mépriſer, ce qui 
ne le faiſoit pas aimer: il &oir fort aimé 
des Dames, Madame de Thianges Etoit 
fort de ſes amies, la Marquiſe d' Uxelles 
& beaucoup d'autres, elles vouloient aller 
en Pologne avec lui : quand il mourut, 
elles en porterent le deuil , & témoigne - 


rent une grande douleur. 
Dans le tems que j allois tous les jours 
| * 
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aux Carmelites, Monſieur Abbé de la 
Trape vint à Paris: cet homme dont on 
parloit tant de la retraite & des auſteri- 
res , & que j'ai dit avoir aſſiſtè mon Pere 
a la mort. Je le vis ſouvent, on diſoit 
qu'il me vouloir inſpirer d tre Carmelite , 
il ne men parla jamais, il avoir trop d'eſ- 
prit pour ne connoitre pas que les perſon- 
nes de ma qualité peuvent faire plus de 
bien dans le monde que dans la retraite, 
& que le bon exemple & les ſecours qu'ils 
donnent à ceux qui en ont beſoin ſont 
beaucoup plus meritoires devant Dieu & 
plus profitables au prochain. Dans cet eſ- 
prit je fis batir un Hopiral a Eu pour lVinf- 
truction des Enfans , que j'ai fonde & y 
ai mis des Sœurs de la Charité, que l'on 
appelle I'HOpital Sainte Anne: quand j'y 
ſuis, je vais ſouvent les voir travailler, 
& je m'informe avec ſoin sil eſt bien ad- 
miniſtré. Tai fait batir auſſi un Séminaire 
des memes Sceurs de la Charité, on elles 
ſont douze qui portent la marmite aux 
Malades comme a Paris, & inſtruiſent les 
pauvres Enfans ; tout cela eſt bien fonde, 
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Pendant que j ẽtois ſur le chapitre de Mon- 
fieur de Longueville & de ſecs Enfans, j'ai 
oublic de dire qu'il declara un Barard qu'il 
avoit au Parlement, afin de le rendre ca- 
pable de poſſéder le bien qu'il lui voudroit 


donner, on ne nomma pas la Mere: com- 


me il faut pour cela des Lettres Patentes 
du Roi, elles furent accordees fans peine. 
On declara lors Monſieur du Maine & Ma- 
demoiſelle de Nantes; je ne me ſouviens 
pas ſi Monſieur le Comte du Vexin & Ma- 
demoiſelle de Tours le furent en meme 


tems. La Mere du Chevalier de Longue- 


ville etoit une femme de qualité, dont le 
Mari Etoit vivant; il diſoit a tout le mon- 


de dans ce tems-la , ne ſcaven - vous point 


qui eſt la Mere du Chevalier de Longue- 
ville 2 Perſonne ne lui rEpondoit , _—_—_ 
tour le monde le ſcüt. 

Monſieur de Lauzun ſe penſa Gurnee u 
avoit fait un trou à la chemince; il etoit 
ſorti hors de la Citadelle, il n'avoit plus 
qu une porte à paſſer, la Sentinelle d'un 
magaſin Tarrèta, & quelque priere qu'il 
pur _— & quelque pitie qu'elle remoi» 

M vj 
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onat avoir de lui, elle appella, & on le 
mit dans la meme chambre plus garde 
qu'auparavant. Monſieur Fouquet &toit a 
Pignerol, ils ſe voyoient & mangeoient 
ſouvent enſemble, meme il y cut un tems 
qu'il voyoit Madame Fouquet qui avoir 
permiſſion d'aller voir fon Mari avec Ma- 
demoifelle Fouquet fa fille, Monſieur de 
S. Mars alloit chez Madame Fouquet jouer 
avec eux. II y eut pluſieurs demeles en- 
trieux , les Officiers de la garni ſon les 
voyolent, ils avoient aſſez de liberté, je 
ne ſcai plus fi c'eroit devant ou aprcs qu'il 
voulut ſe ſauver. II ſe fit force contes, 
dits, & redits, ſur des galanteries qui les 
brouillerent Monſieur Fouquet & lui, les 
Officiers Etoient curieux de ſe conter ſes 
belles intrigues. Monſieur de Lauzun en 
fut ferrE: comme toutes ces hiſtoires ne 
Jui Erojent pas avantageuſes, on prenoit 
un grand ſoin de me les cacher , auſſi ne 
les ai: je ſcues que depuis. Baraille eur per- 
miſſion d'y aller, il y reſta huit jours; 
S. Mars Etoit toujours en tiers; Monſieut 
de Lauzun trouva invention de mettre 
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une lettre dans I'froffe qui Eroit devant (a 
cheminée, & Baraille lui fir repon{e , apres 
quoi il fur fort gai : Saint Mars lui diſoit, 
yoila comme il faut etre. Il trouva moyen 
Jentretenir Baraille d'une maniere qu'il 
lui fir entendre tout ce qu'il voulut, ſans 
que Saint Mars sen appercut : celui - ci di- 
ſoit a Baraille, vous voyez bien que (a 


priſon lui a tourné la téte, il tient des 
idiſcours que Fon n'entend point. Vous 
jugez bien qu'il lui parla fort de moi , & 


que Baraille n'oublioir rien de tout ce qu'il 
me falloit dire pour m'engager plus que 


jamais à Ctre dans les interers de Monfieur 
de Lauzun. 11 ſe plaignoit d'avoir un bras 


dont il ne s'aidoit pas, il demandoit un 
Chirurgien, Madame de Nogent fit force 
allees & venues pour Fobrenir , Baraille y 
alla auſſi; tant qu'il n'y eur que Madame 
de Nogent elle n'obrint rien, les aſſiduités 
de Baraille à ſe montrer devant le Roi , 
& les per{Ecutions qu'il faiſoir a Monſieur 
de Louvois ,. firent qu'on lui permit dy me- 


ner un Chirurgien , qui dit qu'il ne pou- 


voit guerir que par les eaux de Bourbon. 
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i Les affaires de Monſieur de Lauzun m'ont 
fait oublier d'en mettre d'autres dans leur 
tems. Le Roi maria Mademoiſelle fille de 
Monſieur , au Roi d'Eſpagne ; le detail 
de tour ce qui ſe paſſa en cette ceremonie 
ſera aſlez &crit ailleurs ſans que jen par- 

le, tout ce que j'en dirai , c'eſt que Mon- 
fieur eũt bien voulu qu'elle ett ẽpouſè Mon- 
fieur le Dauphin. Je diſois a Monſieur, 
ne menez pas votre Fille fi ſouvent ici, 
cela lui donnera des degoſits pour tous les 
autres part is, & fi elle n'tpouſe pas Mon- 

ſieur le Dauphin, vous lui empoiſonnez 

le reſte de fa vie par VeſpeErance qu'elle en 
aura cue. Monſieur le Dauphin ne donnoit 

aucune marque qu'il ſouhaitoit ce maria- 
ge, ni le Roi non plus : quand on declara 
celui d'Eſpagne , Monſieur le Dauphin lui 
vint dire, ma Couſine, je me rejouis de 
votre mariage , quand vous ſerez en Eſ- 
pagne vous m'envoyerez du Touru , je Fai- 
me fort; cela la mit au déſeſpoir, & elle 
ne Toublia pas. Apres avoir pris conge 
du Roi qui 1'#oit alle conduire dans la 
Sore de Fontainebleau „elle monta vite en 


DEMONTPENSIER. 283 
carofſe ſans dire adieu a Monſeigneur; la 
Princeſſe d Harcourt Faccompagna , qui eſt 
une femme fort ſotte, & qui en uſa fort 
ridiculement en bien des cireonſtances qui 
ont nut à cette pauvre Princeſſe, qui etoit 
fort enfant, & qui eur eu beſoin de quel- 
ques perſonnes prudentes pour relever mille 
fautes légeres que les Gens de ſon age 
pouvoient faire par l'imprudence de la jeu- 


neſſe on il n'y a nul mal. Les Eſpagnols 
ne pardonnent rien: Monſieur & Madame 


de los Balbazes Etoient fort bonnes Gens; 
il 0 avoit un Grand d Eſpagne qui vint 
apres, qui s appelloit le Duc de Paſtran- 
ne, qui parla bien mal à propos, & ſes 
diſcours ont bien contribuè a ſon malheur 


& a fa fin tragique. Jai oui dire à des Da- 


mes qui étoient aupres de lui au bal, que 
Ton ne lui ſęut jamais faire louer la Reine, 


qui toit fort belle, & qui danſoit a mer- 
veille: il dit en Eſpagne, a ce qu'on a ſeu 


depuis ; qu'il n'y aveit pas une ſeule fem- 
me en France qui valoit quoi que ce ſoit , 
1] en trouva quelques-unes de bonne vo- 
Jomte, En ce tems: là il falloit l'erre beau 
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coup pour qu'il put plaire, il paroiſſoit 
aflez mal fait, il donna beaucoup de par- 
fums & de paſtilles à Fontainebleau, à ce 
que j'aĩ entendu dire; il arriva fort peu de 
tems avant le mariage, & y reſta fort peu 
après. Jallai a Eu: le Comte de Mauſelle 
eſt celui qui fut cauſe de ſa mort, à ce 
qu'on m'a dit, je ne ſcais rien de certain 
ſur cela, ſinon qu'elle eſt morte, & que 
Jen ai été fort fache; elle m'&cri voit 
ſouvent, & me témoignoit beaucoup d'a- 
mitié. HE 
Lhiver d'apres onp arla fort que Mon- 
ſeigneur ſe marieroit un jour. Le Roi len- 
tretenoit devant diner chez la Reine com- 
me il avoit accoütumé, il tenoit un por- 
trait a (a main, qu'il attacha fur la tapiſ- 
ſerie, & dit, voila la Princeſſe de Bavie- 
re; il Vavoit montree a Monſeigneur chez 
Madame de Monteſpan , qui &rtoit fort con- 
tente. Le Roi dit, quoiqu'clle ne ſoit pas 
belle, elle ne deplair pas, elle a beaucoup 
de mérite: tout le monde approuva ce 
choix, pour moi qui aimois fort ſa Mere 
fans Tayoir jamais vue, jen fus fort aiſe. 
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Elle toit de Savoye ; & ma Couſine ger- 
maine, elle avoir pris une amitié pour moi 
fort grande, elle m'&crivoit ſouvent , je 
lui faiſois rẽponſe, elle me faiſoit des pr - 


ſens, je lui en envoyois de plus beaux; 


elle me faiſoit tenir les Livres de tous les 
ballets qu'elle danſoit, dont elle avoir fair 
les vers, elle avoit Veſprit un peu roma- 
neſque. On dit que la Cour de Savoye 
avoit fort de cet air, & celle de Baviere 
peu de politeſſe. Ce qu'elle avoit trouvé a 
la Cour de Baviere, & la maniere dont 
on y vivoit qui tenoit beaucoup de celle 


d Eſpagne, Vavoit confirmèe dans ces ma- 


nieres; elle ne faiſoit que lire tous les ro- 


mans en toutes langues & des vers; elle 


m ecrivoit fort civilement, ce qui neſt 
pas ordinaire en Allemagne ou ils ſont 
fort fiers. Une fois que l'on parloit delle 
devant le Roi , Monſieur le Maréchal de 
Grammont , qui Pavoit vue & qui en di- 
ſoit du bien, me demanda comme elle m'e- 
crivoit : je lui dis, au commencement Ma- 
demoiſelle ma Couſine, & au bas, votre 
très- humble Couſine & ſervante, & quelle 
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me traitoit d'Altefle Royale, & la ſuſcri- 
ption à Son Alteſſe Royale Mademoiſelle 
ma Couſine, & que je lui avois écrit de 
meme. Il me demanda, a. telle fait re- 
ponſe? Je lui dis, nous nous ſommes &Ecrits 
ſouvent, & ſur les derniers tems ſans com. 
mencement ni fin. Il en douta, & qu'en 
tout cas C toit ſans la participation du 
Beau - pere; a quoi j'ajoutai que Monſieur 
FElecteur Palatin, qui étoit mon patent 
du cote de ma Mere, m'avoit écrit de mé- 
me. Pendant que je ſuis ſur les rangs, j ai 
doublié de dire que la Reine d'Eſpagne me 
donna une chaiſe a bras, & aux Princeſſes 
du Sang une a dos, & quand on demands 
à los Balbazes fi elle nen uſeroit pas ainſi, 
il nen fit aucune difficulte, Le feu Roi d'An- 
gleterre dernier mort en uſoit de mee , 
pour la Reine ſa mere elle ne me donnoit 
qu'un ſiege , elle étoit ma tante, & par 
cette raiſon je lui portois tout le reſpect ima- 
ginable : je faiſois plus de cas d'une Fille 
de France que des Reines de quelques pays 
qu'elles puſſent ere. 

Comme on &roir a Verſailles un Careme 


— 
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au tems de Paques , ( Vann&e ſera marquee 
en tant d'endroits dans [Vhiſteire & m&- 
moires de ce tems - la, que je n'ai que faire 
de la mettre ici.) Madame de Monteſpan 
Sen alla „on fut fort étonné de cette re- 
ttaite, le Roi en patut fort affligé; il ne 
fir pas la Ctkne , meme on le vit peu ce 
jour-la , il vint chez la Reine les yeux rou- 
ges comme un homme qui avoit pleuré. 
On parla differemment de cette retraite: 


jallai à Paris & fus la voir en cette mai- 


ſon on Etojent ſes Enfans; Madame de 
Maintenon , que l'on commengoit alors 


dappeller ainſi , parce qu'elle en avoit 


acheté la terre, Etoit avec elle, Je lui de- 


mandai fi elle ne reviendroit pas bien-tor z 
elle ſe mit a rire , & ne me repondit rien: 


comme je Vaimois fort, je ne ſcavois que 
ſouhaiter pour elle, elle ne voyoit perſon- 


ne. Comme tout le monde Etoit fort alerte 


ſur ſon retour , quoique perſonne ne parit 
Sn meler , on ſęut que Monſieur Boſe 
ſuet, lors Precepteur de Monſeigneur, & 
a preſent Eveque de Meaux, y venoit tous 
les jours avec un manteau gris fur le nez » 
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Madame de Richelieu y vint auſſi, Enfin 
elle revint, & le Roi Palla voir a Clagny, 
& Madame de Richelieu diſoit, je ſuis 
toujours en tiers, apparemment ce tiers 
ne durera pas long- tems. Madame de Mon- 
teſpan eut Mademoiſelle de Blois & Mon- 
ſieur le Comte de Toulouſe qui furent nour- 
ris chez Madame d' Arbon femme de 1'In- 
tendant de Monſieur le Tellier , & on les 
y tint fort caches. 

On alla an-devant de Madame la Dau- 
Phine juſqu'a Chatou , le Roi alla coucher 
| AVirry-le Francois ou elle coucha , la Reine 
demeura a Chatou , fachee que le Roi leut 
vue avant elle, Livry revint a Chatou pour 
dire a la Reine l' heure qu'elle devoit partir 
le lendemain: la Reine lui demanda com- 
me il Pavoit trouve, il lui dit, le premier 
coup d'ccil n'eſt pas beau, La Reine n'alla 
pas bien loin de Chatou : on trouva le Roi 
qui deſcendit de caroſſe & preſenta Ma- 
dame la Dauphine a la Reine, elle croit 
hahillee de brocard blanc, des rubans 
blancs a ſa coëffure, les cheveux noirs , le 
froid Tavoit rougie: elle a une fort be. le 
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taille & m'Etoit pas en beauté, & Livry 
avoit raiſon de dire que le premier coup 
d'ceil n'toit pas beau. Elle ſalua la Reine, 
enſuite Madame & moi , elle me fit mille 


amitiés; dans le caroſſe elle me parla de 


celle que Madame ſa Mere avoit pour moi , 
& qu'elle lui diſoit tou ours, fi vous Eres 


marice en France, faites votre premiere 
amie de Mademoiſelle. Comme elle ne fur . 


point embaraſſèe, elle cauſa beaucoup: fi 


je ne me trompe, il n'y avoit dans le ca- 


roſſe que le Roi, la Reine, Madame la Dau- 
phine , Madame & moi au- devant, Mon- 
ſeigneur & Monſieur aux portieres; dans 
autre caroſſe Ecoient Madame la Princeſſe 
de Conti, Mademoiſelle de Bourbon, & 
les Dames de la Reine. On arriva a Cha- 
tou, ou fon mena Madame la I auphine 
dans ſa chambre: elle voulut ſe confeſſer, 
on Talloĩt marier , la premiere ceremonie 
avoit été faite a Munick ; on fut fort em- 
barafſe , il n'y avoit perſonne qui ſcar 
Allemand, & elle ne ſcavoit pas ſe con- 
feſſer en Frangois : on trouva heureuſemen 


un Chanoine de Lidge , qui Ecoit- venu voir 
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le Cardinal de Bouillon, qui pour lors (on. 
geoit a étre Prince de Liege , celui qui 
fiegeoir Eroit fort vieux, & comme cette 
dignite eſt Eletive , il mEnageoit les Gens 
du Pays. Elle ſe confeſſoit donc à ce Cha- 
noine, & ce qui nous paroiſſoit un peu 
ſarprenant fut ſon habillement; les Cha, 
noines de ce pays-la , comme j ai dit ail. 
leuts, ſont habillés comme les autres Gens 
avec de grands cheveux , & n'ont pas Pair 
a donner de la devotion a ſe confeſler à 
ceux: comme en Allemagne on y eſt ac- 
courume , cela fit moins de peine a Ma- 
dame la Dauphine qu'a une Francoiſe. On 
demanda a ce Chanoine sil vouloit con- 
feller Madame la Dauphine , il dit qu'il 
n'avoit jamais confeſſè qu'une fois à un 
Siege un ſoldat qui avoit été bleſſe, & 
qui ſe mouroit; je croi qu'il fut auſſi em-. 
baralſe que Madame la Dauphine. Quand 
tout cela fut fait, on alla à la Chapelle 
de Monſieur de Chalons ou on les fnaria, 
-Le Roi, la Reine & toutes les Princeſſes 
+ alerent la coucher apres ſouper ; la Reine 
Jui donna la chemiſe. Le lendemain on all: 
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à ſa chambre, & on la mena a la Meſſe a 
la Cathedrale , ou on fit la c&remonie du 
po le qui ne ſe fait qua la Meſſe. Lapres- 
die e on lui porta un preſent que nous 
avions vu ranger chez Madame de, Mon- 
teſpan , il y avoit des pierreries & toutes 
ſortes de jolis bijoux & en grande quan- 
tits de tout ce que lon peut s imaginer. 
Madame de Monteſpan eſt la femme du 
monde qui ſe connoit.le mieux en bijoux, 


8 qui y avoit pris plaiſir: lorſqu elle mon- 


tra tous les bijoux, elle diſoit, Madame 
la Dauphine vous en donnera, ce lui ſera 
un grand plaiſir de vous en donner; ce 
qu'elle ne fit point, a meſure quelle les 
yoyoit , elle diſoit, ferrez cela, & nof- 
frit rien à perſonne , pas meme a la Rei- 
ne, qui autoit été fort aiſe d'en avoir, 


& qui avoit dit quand on lui montra le 
preſent , le mien n'eroit pas ſi beau, quoĩi- 
que je fuſſe plus grande Dame , on ne ſe 
ſoucioit pas tant de moi que l'on fair delle. 

La Reine avoit toujours dans la tète qu on 
la mepriſoit, & cela faiſoit qu'elle &toit ja- 
louſe de tout le monde; & ſur- tout, quand 
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on dinoit elle ne youloit pas que l'on man- 
gear, elle diſoit toujours, on mangera 
tout, on ne me laiſſera rien: le Roi sen 
mocquoit. Au voyage que je fis avec elle ou 
nous demeurames long- tems a Arras, & 
celui ou l'on fit un long ſèjour a Tournai, je 
mangeai ſouvent chez moi, parce que quand 
le Roi n'y Etoit pas, elle ne mangeoit que 
des mets a I Eſpagnole que I'on lui faiſoit 
chez la Molina une Femme de Chambre 
qu'elle avoit amence d'Eſpagne , qui avoit 
ErE à la Reine (a mere, qu elle aimoit beau- 
coup & qui avoit une tres-grande autorite 
ſar elle. Puiſque Voccaſion ſe preſente d'en 
parler, je dirai qu'elle ſe donnoit de grands 
airs de gouverner ; tout le monde lui fai- 
ſoit la cour, ma ſœur de Guile lui bai- 
ſoir les mains, & l'on dit qu'elle Pappelloit 
maman, & lui faiſoit mille prèſens, & tou. 
tes les femmes lui en faiſoient auſſi pour 
Etre bien traitees de la Reine. Pour moi, 
je ne lui faiſois ni la cour ni des preſens , je 
ne les ai jamais faits qu mes maitres, je 
n'ai pas le vol pour les ſubalternes , cela 


neſt pas bon en bien des occaſions : Dieu 
| m'a 


— 
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m'a fait naitre dans une grande élevation, 
il y a proportionne mes ſentimens, & on 


ne men a jamais vu de bas, Dieu merci. 


Les Dames ſe preſſoient a la collation de la 
Reine, à attraper quelques morceaux des 
mets a ] Eſpagnole, pour louer ce qui ve- 
noit de chez la Molina, qui  Etoient ſou- 
vent fort mauvais, & toit ce qui faiſoi- 
que quand le Roi n'y Etoit pas, je nallois 
guere manger chez la Reine, & qu'elle me 
reprochoit , eſt- ce que vous ne trouvez rien 


de bon chez moi? Je lui répondis, Mada. 


me, j'aime les mets a la frangoiſe. Elle 
grondoit les gens qui ne la traitoient pas 
bien; Villacerf, ſon premier Maitre-d'H6- 


tel, me demandoit quand j'y allois, afin 
que on prit ſoin que les mets fuſſent bien 
apprétés: quand il n'y avoir que la Reine, 
| comme elle ne mangeoit que ce qui venoit 
de la Molina, ſes Officiers ne ſe metroient 
| pas fort en peine de ce qu'ils ſervoient, ils 
le faiſojent avec plaiſir quand j'y Etois, je 
ne me plaignois jamais de rien. Madame de 
| Guiſe n'etoit pas de mème; elle trouvoit 
| toujours tout mauvais, & faiſoit que la 
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Reine grondoit & ſe mettoit en mauvaiſe 
humeur. Ce grand gotit pour tout ce qui 
venoit de chez la Molina me fait ſouvenir 
qu'un jour a Compiegne la Reine avoir été 
indiſpolce , elle prit medecine, & comme ij 
faiſoir ort chaud , elle la voulut prendre le 
ſoir à huit heures; elle la prenoit d'une 
maniere un peu extraordinaire, c&toit dans 
du jus de pruneaux, & par cueillerées, 
Madame de Bade les lui mettoit dans la 
bouche. Quand le tems fur venu que on 
prend un bouillon , on lui en apporta un 
qui avoit la meilleure mine du monde, la 
Reine dit qu'il lui faiſoit mal au cœur & 
qu'il ne valoit rien: Officier qui Vavoit 
ports Etoit au deſeſpoir , & Villacerf auſſi, 
nous en gourames toutes, il Etoit fort bon, 
& elle n' en voulut pourtant pas, & il fal- 
lut aller chez la Molina en querir un, on 
en porta un vieux du matin. Ce bouillon 
ẽtoit noir, ſentoit le roui, & par (a qualite 
n etoit guere propre pour un jour de mède- 
cine; il Etoit fait avec du poivre long, & 
toutes ſortes d'Epiceries , des choux & des 
pavets : En Eſpagne , les mets durent quel- 
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quefois huit jours. La bonne Molina ſe 
donnoir de grandes libertés à parler, elle 
decidoir (ur tout: dans les commencemens 
on croyoit qu'elle ſe corrigeroit ; enfin, le 
Roi Sen laſſa, elle chagrinoit la Reine con- 


tre tout le monde & meme contre le Roi; 
ainſi on la renvoya en Eſpagne , accablce. de 


biens & de preſens. On a ſqęu que depuis 
qu'elle y Eroit , elle peſte autant contre I'E(- 
pagne , qu'elle faifoit contre la France 
quand elle y Etoit ; C toit la plus laide crea- 
ture que Von ait jamais vue; cela faiſoir 
toujours apprehender que la Reine qui la 
voyoit ſouvent ne fit quelque enfant qui 
lui refſemblat. La Reine avoit auſſi amen 
une Naine, qui étoit une monſtrueuſe crea- 
ture, il y en a pourtant quelquefois de jo- 
lies, jen ai eu pluſieurs qui Vetoient fort. 


12 Molina ite m'Epargnoir pas à Vaffaire de 


Monſieur de Lauzun, elle dit, ft en Eſpa- 
gne il yavoit eu un Sujet qui cur oſè preten- 
dre a la Fi le du Roi, on lui auroit coupe le 
cou, le Roi en devroit uſer ainſi : ſon inſo- 
La fur trouvee fort mauvaiſe, 


& Ton vit 
bien * elle Etoit fort mal 9 cues des cou- 
N "7 
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tumes de ſon pais , ou Ton fair plus de cas 
des Grands du Royaume que des Princes 
Etrangers. La Reine ayoit encore avec elle 
une petite fille qui n'avoit que quinze ou 
ſeize ans, qu'elle appelloit Philippa, elle 
demeuroit avec la Molina, elle n'etoit pas 
belle, elle avoir beaucoup d'efprit , fa fa- 
veur croiſſoit comme elle, la Reine la maria 
à ſon Porte-manteau , nomme de. Huze de 
ſorte qu'elle en porta le nom: la Reine Tap- 
pelloir toujours Philippa, & diſoit que &. 
toit un enfant que l'on avoit trouve dans 
le Palais, que ſon pere avoit fait nourrir 
toujours avec ſoin, & qu'il falloit qu'elle 
füt fille de quelque Dame du Palais, & 
peut- tre du Roi ſon pere. Depuis le départ 
de la Molina, elle fit faire....... chez elle, 
& le Chocolat de la Reine, qui ne vouloit 
pas que Ton ſęũt qu elle en prit „elle en 
prenoit en cachette. 

Quand Baraille fut de retour de Pignerol, 
il vit Madame de Monteſpan qui commen- 
coit il y avoit long-tems, a témoigner 
vouloir ſervir Monſieur de Lauzun quand 
elle trouveroit Voccaſion ; jamais il ne m'a 
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paru qu'elle eũt aucune aigreur contre lui, 


comme c'eſt une femme de beaucoup d'eſ- 
prit, elle fait & dit mème ce qu'elle veut. 
Baraille venoit a Saint Germain & cauſoit 
long- tems avec nous, il ne venoit chez elle 
que les ſoirs, & cela avoit une maniere de 
myſtere. Quand on fut de retour du mariage 
de la Dauphine, elle avoit la grace de la nou- 
veauté; le Roi alloit ſouvent chez elle & la 
Reine auſſi, & elle ne venoit chez la Reine 
que pour diner & ſouper. Madame de Ri- 
chelien fur ſa Dame d'honneur, & la Ma- 
rechale de Rochefort ſa dame d'atour, & 
Madame de Maintenon ſa ſeconde dame 
d'atour; Madame de Crequi fut dame d'hon- 
neur de la Reine, en la place de Madame de 
Richelieu. La Reine ne perdit pas au chan- 
ge, Madame de Créqui eſt la plus aimable 
& la plus ſage femme du monde, rans intri- 
gue; Madame de Richelieu avoit air bour- 
geois & tracaſſière, qui ne ſgavoit pas vivre: 
depuis ſa mort la Reine a dit qu'elle n toit 
pas bonne, qu'elle rendoit de mauvais of- 
hices a tout le monde: pour moi je vivois\ 
honnetement avec elle, & ſans aucun com- 
| „ 
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merce particulier ; depuis que ſon mari 
avoit promis & puis refuſe ſa maiſon à 
Monſieur de Lauzun , Javois ſeu a quoi 
m'en tenir. Ce mouvement fit un grand 
bruit, Madame de Soubize prétendit que le 
Roi lui avoir dit qu'elle ſ{eroit dame d'hon- 
neur , & pour cela il lui augmenta ſa pen- | 
ſion : on alloit faire des complimens a Ma- 
dame de Rohan, ſur ce que fa fille avoit 
des entrees & des piérogati ves pareil es a 
celles de la dame d'honneur. JTétois a Paris 
ce jour lorſque | j arrival a Saint Germain, 
on me dit que Ton alloit faire des compli. 
mens a Madame de Soubize ; j'y allai , je 
la trouvai ſur un petit lit, elle diſoit 
qu'elle Etoir fort malade ; je lui dis que je 
me réjouiſſois, elle me dit qu'elle ne (ca- 
voit pas dequoi. Le logement de Madame 
la Princeſſe de Conti &toit trop petit pour 
elle & pour ſon mari, j'avois une cham- 
bre pour Madame de Jarnac qui y etoir, le 
Roi me pria de lui donner cette chambre 
pour . onſieur le Prince de Conti, & qu'il 


m' en donneroit une autre qui Etoit de plain 
pied a nia chambre, je le youlus bien, je 
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ne trouvai rien a dire a ce changement. Pen- 
dant que j'erois a Paris jallois & venois ſou- 
vent ; le Roi m'en avoit parlé avant que 
jallaſſe a Paris, Madame de Soubize me 
dit, le Roi vous a demande une chambre 
de votre appartement pour donner à la Prin- 
ceſſe de Conti; je lui dis qu oui, & qu'il 
m'en avoit donné un autre plus commode- 
Elle vouloit tourner cela d'une maniere, 
comme ſi en cette occaſion on m' avoit voulu 
maltraiter, & que j euſſe ſujet de me plain- 
dre: quand les gens ſont chagrins, ils veu- 
lent que les autres le ſoient: comme elle eſt 
fort des amies de Madame de Guiſe qui eſt 
fort fachée des diſtinctions qu'on fait delle 
a moi, je crois que Fon avoir tenu quel- 
ques diſcours déſobligeans de moi, je me 
fichai. On ne parla tout le ſoir que de ce 
que Madame de Guiſe avoit été courir pat 
toute la maiſon pour . dire , Madame de 
Soubize n'eſt pas dame d'honneur , elle 
en aura les diſtinctions qui vaudront mieux. 
Je contai a Madame de Monteſpan ce que 
Madame de Soubize m'avoit dit, & elle 
men trouva Emue ; elle le dit au Roi qui 
| N iv 
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me dit chez la Reine, donnerez-yous toute 
votre vie dans les panneaux que Von vous 
tendra pour vous facher? je ſais bien mettre 
la diſtinction que je dois entre la Princeſſe 
de Conti & vous, Madame de Jarnac eſt 
mieux ou je la mets, il faut bien que la 
Princeſſe de Conti ſoit logee, Sur cela il 
me fit mille honnetetes , & dir qu'il appren- 
droit bien a Madame de Soubize a ne pas 
parler mal a propos, & s'emporta fort 
contre elle. Elle lui avoit écrit une Lettre 
fort emportèe, a ce que l'on dit, qui avoit 
fort faché le Roi; elle lui reprochoit qu'il 
lui avoit manque de parole, & il lui fit 
dire ce jour-là de Sen aller. Comme nous 
revenions le ſoir de quelque devotion avec 
la Reine, Madame de Monteſpan & moi , 
la Reine. entra dans ſon cabinet, & fur 
long-tems enfermée avec Madame de Sou- 
bize, que la Reine avoir toujours fort aimee z 
& qu'elle preferoit a tout le monde : on dit 
qu'apres cette converſation elle en parla 
au Roi, & que le Roi lui dit, elle vous 
trompe, & il y ajouta beaucoup de diſcours 


deſobligeans. Ceétoit pour lui dire adieu, 
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elle alla a Paris ou elle fit ſemblant d avoir 
la rougeole pour ne voir perſonne, puis 
elle Sen alla à la Chapelle de Monſieur de 
Luines, on elle paſſa tout ſon exil : quand 
elle revint il la regut fort bien, elle Etoit 
fort aimée de Madame de Viſé. 
- Monſeigneur tomba malade dans le tems 
que Madame la Dauphine étudioit un ballet, 
il fur a Vextremite d'un devoyement : la 
Reine Etoit quaſi tous les jours dans fa 
chambre, og il n'entroit perſonne ; en lẽtat 
ou il Etoir , tout le monde lincommodoit. 
Madame de Monteſpan fur Surintendante 
de la Maiſon de la Reine, à la place de 
la Comteſſe de Soiſſons, qui sen alla hors 
de France; elle étoit melce dans les affai- 
res de la Cbambre ardente de Arſenal. Je 
| mentreprendrai point departer de cela, Vaf- 
faire eſt trop delicate: ce fut dans ce rems- 
la que Madame de Luxembourg fut arrètée 
& mile a la Baſtille pour cette ſorte d'affaire. 
II ſe paſſa une petite hiſtoire de galanterie 
en ce tems-la, Un ſoir le Roi ne revint 
| qu'a quatre heures ſe coucher , la Reine 
ayoir enyoye voir ce qu'il faiſoit, & 3 
Ny 
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Etoit chez Madame de Monteſpan , on lui 
dit que non; il n'&toit pas chez lui, tout le 
monde raiſonnoit; enfin, on ſęut ou C- 
toit. On nomma la Dame, & on dit que le 
Roi dans un chagrin qu'il avoit eu contre 
elle le dit à la Reine , & que toutes les fois 
qu'elle vouloit qu'il allar chez elle, elle 
avoir des precautions A prendre, parce 
qu'elle avoit un mari, elle mettoit des pen- 
dans d'oreilles d' meraudes au diner & au 
ſouper du Roi ou elle ſe trouvoit. J allois 
tous les jours chez Madame de Monteſpan » 
& elle me paroifſoit attendrie pour \onheur 
de Lauzun : je crois qu elle vouloit venir au 
point ou je ſuis venue, elle me diſoit ſou- 
vent , ſongez a ce que vous pourriez faire 
pour plaire au Roi pour vous accorder ce qui 
vous tient tant au cœur: elle jettoit de 
tems en tems des propos de cette nature, 
qui me firent aviſer qu'il penſoit a mon 
bien. Je me ſouviens que Pertuis qui Etoit 
fort des amis de Monſieur de Lauzun , m'a- 
yoit dit une fois , ft vous leur faiſiez ei- 
peErer votre bien pour Monſieur du Maine: 
je Favois dit a Baraille, comme c'eſt un gar- 
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con circonſpect, quoiqu'il vir bien que leurs 
intentions pouvoient aller-là par les manie- 
res de Madame de Monteſpan, il ne me 
repondit rien ſur un chapitre fi dElicat , 
quoiqu'il vit bien que cetoir le ſeul endroit 
pour parvenir a ſa liberté, il ne preEvoyoir 
pas ce qui eſt arrive, il ne me Tauroit pas 
conſeillé ni laifle faire, apres avoir cu fi 
bonne opinion de Monſieur de Lauzun, il 
nauroit jamais cru Vavoir fi mal connu , 
je ne dois pas croire qu'il ajt change , il 
a été tou ours le meme , je ne le cohsei f 
pas, & ma ſeule conſol ation eſt que ie Roi 
qui eſt plus èclairè que moi ne le connoiſ- 
ſoit pas auſſi. Depuis que Madame de Mon- 
teſpan avoit ſes enfans aupres d'elle, je les 
voyois ſouvent chez elle & chez eux; on 
me les amenoit, ils é&toient fort jolis „& 
je m'en divertiſſois beaucoup; j avois tou- 
jours fort aime ies enfans, & M. du Maine 
avoit un beau viſage & beaucoup d'eſprit. 
Il avoit-cu des convulſions de dents qui la- 
voicnt rendu boiteux , il avoit une jambe 
plus foible que l'autre; la douleur qu'on 
avoit de le voir ſi bien fait d'ailleurs , avoir 
N vi 
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fait chercher tout ce qui pouvoit remedicy 
a ce defaur ; avant qu'il füt reconnu, Mar 
dame de Maintenon Iaveit mene en Hol- 
lande pour le faire voir à un homme que 
Yon diſoit avoir des ſecrets qui redreſſoient 
les boiteux; comme il n'y a que Dieu 
qui fafle ces miracles , il en revint plus 
boiteux qu'i n toit lorſqu'il y alla, & apres 
lui avoir fait de fort grands maux. II a été 
deux fois a Barrege d'ou il Ecrivoit ſou- 
vent, & meme il m'ecrivoit , & on faiſoit 
fort va'oir Vamitie qu'il avoit pour moi na- 
rurellement : enfin je me reſolus de le faire 
mon heritier , pourvu que le Roi voulũt 
faire revenir Moni. eur de Lauzun, & con- 
ſentir que je Vepouſaſſe, e fus quelques 
jours a dire a Madame de Monteſpan ; il 
me paſſe tant d'affaires dans la tete dont je 
voudrois vous entretenir, & il faudroit 
que jen euſle le tems, on nous trouble 
toujours. Elle me parut un jour letre, & 
ne me diſoit rien, comme elle eſt plus ha- 
bile que moi, & que la paſſion qu elle avoir 
d'aller a ſes fins pour Monſieur du Maine 
n etoit pag cependant fi violente que celle 
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qui me faiſoit agir , elle raiſonnoit bien plus 
de ſens froid, & elle prenoit bien plus de 
meſures pour aller a ſes fins que moi aux 
miennes. Enfin je dis un jour a Baraille de 
lui aller propoſer de ma part, il le fit, & 
elle le regut comme on peut juger. Le len- 
demain j'allai la voir, & elle me remer- 
cia & me dit que, comme mes interets lui 
ctoient plus chers que les ſiens, elle ne vou- 
loit pas en parler au Rot que Yon r'eut 
pris pour cela toutes les meſures neceſſai- 
res pour parvenir ou je voulois aller. Elle 
me loua fort de la conſtance avec laquelle 
j'avois perſeveré a faire la fortune de Mon- 
fieur de Lauzun, que les grands Princes & 
Princeſſes avoient des vouloirs dans des 
tems & les oubliojent dans d'autres, qu'elle 
naimoit point cela. Elle n'oublia pas de 
faire entrer Monſieur de Lauzun dans les 
raiſons que Javois de n'avoir point chan- 
ge, qu'elle croyoit que ce que je vowois 
faire plairoit au Roi, & que je voulois 
faire un fi grand bien a Monſieur du Maine 
que le Roi aimoit tendrement, qu'elle ne 
pouyoir douter qu'apres cela il ne fit tout 
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ce que je voudrois. Le jour d' après elle me 
dit que le Roi s'étoit malheureuſement en. 


gage à ne conſentir jamais a mon mariage 


par des lettres qu'il avoir ecrires aux Am- 
baſſadeurs dans tous les pays errangers , 
que c'&roit une ceuvre des ennemis de Mon- 
ſieur de Lauzun, qu'ils croyoient par. la lui 


avoir lie bes mains, que les conjonctures 


des tems changent les affaires Je lui té- 
moignai un grand gre de tout ce qu'elle me 
diſoit, & il me ſembloit qu'elle agiſſoit de 
bonne foi. Baraille venoit plus ſouvent à 
Saint Germain qu'a ordinaire: enfin apres 
avoir parle pluſieurs jours de affaire, je 
. 1 . A 
croyois que c'etoit aflez de faire connoitre 


ma bonne volonte pour une fi grande af- 


faire, pour que l'on me proposàt de la re- 
connoitre par lexẽcution de celle que je de- 
firois tant. Madame de Monteſpan me dit, 
vous voulez que M. de Lauzun forte, & 
vous faites des propoſitions pour cela; il 
eſt inutile de men faire fi vous ne voulez pas 
que Jen parle au Roi, il ne devinera pas, 
1] faut parler. Je la priai de le faire, elle me 
dit, il faut temoigner au Roi la vue que 
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vous avez pour Monſieur du Maine par l'a- 
mitiè que vous avez pour lui & par le deſir 
de lui plaire , & par-la vous unir encore 
plus Erroitement à lui, ſans parler de Mon- 
ſieur de Lauzun; il a peur-etre autant d'en- 
vie que vous de le faire ſortir, vous ga- 
vez bien tous les gens qui lui ont fait du 
mal, qui le craignent, & qui ſont rou- 
jours à lui en dire du mal des qu'ils voyent 
qu'il a quelque pitie de ſon erat, & plus 
le Roi temoigne de la bonte pour lui, plus 
ils lui nuiſent. Quand il leur pourra dire, 
ma Couſine en uſe d'une maniere aveo 
moi, que je ne puis lui rien refuſer, ainſi 
vous traiterez tout cela avec lui, & on ne 
ſcaura que Monſieur de Lauzun ſortira que 
quand on envovera l'ordre pour le faire ſor- 
tir: ne ſerez- vous pas bien-aiſe d'avoir 
une affaire ſecrette a meEnager avec le Roi, 
que on verra eEclore tout d'un coup ſans 
qu'on Tait ſęue, pour moi je vous avoue 
que j'en ſens du plaiſir. Je conſentis qu'elle 
en parlät au Roi , & nous réſolumes que 
le lendemain quand il viendroit chez la 
Reine, il me meneroit dans les petits cabi- 
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nets, ce qu'il fit, & me dit : Madame de 
Monteſpan m'a appris hier au ſoir la bonne 
volonte que vous avez pour le Duc du 
Maine, jen ſuis touché, comme je dois, 
je vois que c' eſt par amitié pour moi que 
vous le faites, il n'eſt qu'un enfant qui 
ne merite rien, j eſpere qu'il ſera un jour 
honnere homme, qu'il ſe rendra digne de 
Fhonneur que vous lui voulez faire: pour 
moi je vous aſſure qu' en toutes occaſions 
je vous donnerai des marques de mon amitie. 
Madame de Monteſpan fut ravie que j euſſe 
fait ce pas, & elle ne ſongea plus qu'a m'en 
faire faire un plus grand. En ce tems. la je 
ne croyois que promettre, elle me flattoit 
& je navois de plaiſir qu'a ètre avec elle; 
quoiqu'elle ſoit de la plus charmante con- 
verſation qui ſe puiſſe, cela augmentoit 
tous les jours par les ſoins qu'elle prenoit 
de me plaire & de me dire tout ce qui me 
faiſoit plaifir , elle me venoit voir plus ſou- 
vent qu'a Vordinaire, nous allions nous 
promener cnlemble, le Roi me parloit beau- 
coup plus qu'il n'avoit accoutumè, & pas 
un mot de Monſieur de Lauzun. Je la preſ- 
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ſois d'en parler, elle me repondoit toujours: 
il faut avoir patience. Le Duc du Maine 
revint, elle alla au-devant de lui, il alla 
chez le Roi, puis elle me Pamena : com- 
me il avoit bien de [eſprit on lui dit Faffai · 
re, on le connoiſſoit capable de garder un 
ſectet, il me fit de grands remercimens, & 
me venoit voir avec grand ſoin. | 

Monſeigneur commenca a ſe mieux por- 
ter, on fir une blanque chez lui, on Ma- 
dame de Monteſpan ſe donna beaucoup 
de mouvemens; il reſta quelques bijoux 
de ceux qu'on avoit portes qui ne furent 
pas mis, entrautres une petite coupe d'or 
ou il y avoit quelques diamans qui etoient 
fort jolis pour mettre ſur la toilette, Ma- 
dame de Monteſpan S'appergut que jen 
avois envie, elle me l'envoya le ſoir par 
Monſieur du Maine. Tous ces ſoins-la 
plaiſent, quand on a affaire à une per- 
ſonne entetee , il eſt bien aiſé par des ſoins 
de la contenter & de la faire donner de plus 
en plus dans les panneaux qu'on lui tend. 
La gueriſon de Monſeigneur fut attribute 
2 un remede qu il prit, ſon mal Ecoit venu 
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davoir trop mange de ces petits citron, 
doux de Portugal, le devoyement avoit 


duré tout le voyage de Flandres ſans qu'il 


eur diſcontinue de vivre a ſon ordinaire, il 


eſt grand mangeur; on n'avoit ſonge x 
lui faire aucun remede que quand il fut 
oblige de demeurer au lit, Les édecins 


firent leurs remedes, & on ſe ſervit meme 
de ceux de quelques uns qui diſoient en 


avo:r de ſpecifiques , & enfin un Parent qul 
avoir fort voyage en propoſa un qui etoĩtꝰ 
une maniere d' ufs de poiſſon qu'il avoit 
| apportes de (es voyages, on le mit en pou- 
dre dans un bouilion , Monſeigneur parut 
le vouloir bien prendre, & les Viedecins 

ſe trouverent de cet avis, il en fut gueri 4 
bn ſeconde priſe, fans qu'il lui en reſtät 


qu'un peu de foibleſſe, qui eſt toujours la 
ſuite des longues maladies. 

Madame de Monteſpan propoſa 2 > Ba- 
raille que je fiſſe une e de Pom- 
bes & du Comte d' bu; il m'en parla & 
elle enſuite. Je dis que ce ſeroit par mon 
teſtament que e donnerois, que je me por- 
tois trop bien pour le faire ſi-tõt, & que 
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ctoit aſſez de V'avoir promis une fois ſans 
en dire davantage; elle dit que le Roi le 
youloir ainſi, Monſieur Colbert entra dans 
affaire, elle ne me diſoit que des dou- 
ceurs , elle wen uſoit pas de meme avec 
Baraille , elle lui diſoit on ne ſe moque 
point du Roi ; quand on lui a promis il 
faur tenir : je lui diſois; je veux la liberté 
de Monſieur de Lauzun, e ne ſcais ſi on 
la lui accordera quand jaurai fait ce qu'on 
demande. Toutes ces converſations me don- 
noient beaucoup d'inquietude , & me fai- 
ſoient paſſer de m&E-hantes nuits. Quand 
Baraille avoir été la derriere fois a Pigne- 
rol, Monſieur de Lauzun lui avoir dit; Cil. 
ne tient qu'a ma Charge pour ſortir d'ici, 
jen donnerois volontiers ma demiſſion. Je 
lui avois mande que je donnerois de bon 


| bien a Monſieur du Maine pour cela, il 


m'en avoir fort remercie , & avoir conſenti 
que je diſpoſaſſe du Comte d'tu, quoique 
je le lui euſſe donne par un Contrar de vente 
que je lui en avois pail" pendant ſa pri- 
ſon, qui avoir &té entre les mains de Ma- 
dame de Nogent, & avoit après paſſè en 
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celles de Baraille. Apres bien des allèes & N 
des venues on dit un jour a Baraille, que I. 
ſi je n'execurois ce que j avois promis, on v 
le mettroit a la Baſtille; cela m'allarma a 


fort: enfin je conſentis a ce qu' ils vou- n 
lurent, & fis une donation de la Souve- f 
rainete de Dombes , & un ſemblable con- ( 


trat de vente du Comte d'Eu a celui que 
Javois fait a Monſieur de Lauzun. Les biens 
de Normandie ne ſe peuvent pas donner 
comme ailleurs; & ceſt pour cela que l'on 
avoit pris la voje de la vente toutes les 
deux fois. Ces actes furent paſſes chez Ma- 
dame de Monteſpan, qui y parla pour Mon- I « 
ſieur du Maine, elle avoit un pouvoir du I , 
Roi : 12 Ecoit Monſieur Colbert, ſon neveu n 
Vaubourg, les Notaires Etojent Foin & Chu. b 
pin, Madame de Monteſpan, Baraille & u 
moi. Apres que tout fut ſigné, Monſieur In 
Colbert Valla dire au Roi, je demeurai chez i p 
Madame de Monteſpan, Baraille y reſta u 


avec nous: elle me dir après mille remer- te 
cimens, je ne puis m'empecher de vous m 
dire que vous allez etre la plus heureuſe re 


| perſonne du monde, & que vos ennemis je 
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ou envieux vont Etre déconcertés. Vous 


ne vous Ctes pas attire les uns, vous n'a- 
vez jamais fait mal a perſonne ; pour les 


autres, on en a toujours, le bonheur & le 
mérite les attirent toujours, on sen con- 
ſole. Jugez-en vous - meme , qui Etes la 
Couſine germaine du Roi, qui vous a tou- 


jours aimee & conſiderèe comme ſa ſceur | 


ceci va augmenter Iamitie & la confiance 


& vous lier Etroitement ; il ne ſongera qu'a 


vous donner des marques de fa reconnoiſ- 
ſance, qu'a vous faire les plaiſirs qu'il pourra 
imaginer, vous ſerez de tout, il voudra 


que tout le monde voie la conſideration 


qu'il aura pour vous. 11 n'y aura perſon- 
ne, que ceux qui efperoient avoir votre 


bien, qui ne diſe que vous venez de faire 


un tour habile & d'une bonne tete : pour 
moi, outre mon interet , par celui que je 
prens A tout ce qui vous touche je me ſens 


une joie ſenſible de tout ceci. J'&coutois 
tout cela avec plaifir , & cet encens me 
montoit fort a la tete , & j'en Erois bien 


remplie. Des que je fus en ma chambre, 


je laiſſai tomber mon miroir ; qui c ung 


* 
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* 
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groſſe glace de chriſtal de roche fort Epais ; 
je dis a Baraille , je meurs de peur que ce 
ne ſoit un augure que je me repentirai 
de ce que je viens de faire : i] ſe moqua 
de moi | | 

Toute ma vie javois eu envie _d'ayoir 
une maiſon auprcs de Paris, j'en avois 
toujours cherche , & a toutes celles que 
Javois vues, j'y trouvois toujours quelques 
defauts, quelque jolies qu'elles fuſſent 
ſoit à la ſituation ou au bariment , je nen 
avois trouvè aucune a mon gre. On m'en 
indiqua ure qui étoit a deux lieues de Pa. 
ris a un village nomme Choiſi ſur le bord 
de la riviere de Seine, j'y courus en grande 
hate, je la trouvai a ma fantaiſie, au 
woins la ſituation, il n'y avoit point de 
batiment. Je Vacherai 40000. livres, j'y 
menai le Nautre qui dit d'abord qu'il fal- 
loit mettre bas tout ce qu'il y avoir de 
bois ; on me fit le plan d'une maiſon qui 
navoit qu'un erage : la propoſition d'a- 
bartre le pen qu'il y avoit de couvert me 
dẽplut, j'aime a me promener à toutes 


ſortes d heures. Le Nautre dit au Roi que 


autre du jardin. Monſieur m'a appris que 
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javois choiſi la plus vilaine ſituation du 
monde, que Von n'y voyoit la riviere que 


par une lucarne. Quand jallai a la Cour 


peu de jours aprcs très- entètèe de ma mai- 
ſon, le Roi me queſtionna beaucoup, & 
me fit grand plaiſir: apres m'avoir bien 


laiſſéè conter, il me dit ce que le Nautre 


lui avoit dit. Je le plantai-la , je fis ac- 
commoder ma maiſon a ma mode ; je fis 
abattre un aſſez joli corps de logis pour 
un particulier, comme etoir Monſieur le 
Prelident Gontier , qui Etoit fi mal dans 
ſes affaires, que ſes Creanciers Vobligerent 
de vendre cette maiſon de plaiſir. J'employai 
Gabriel un fort bon architecte, qui ſuivit 


fort bien mes intentions; c'eſt un grand 


corps de logis avec deux avances aux deux 
bouts pour marquer des pavillons tous de 
pierres de taille ſans aucun ornement nt 
architecture, fi Javois vu les livres qui 


en traitoient, j'aurois fait une belle deſ- 


cription ; cela auroit été une affectation 
qui ne me convient pas. Il y a une grande 
terraſſe qui regarde depuis un bout juſqu 
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quand il n'y a que cent arpens on ne doit 
pas y donner le nom de parc; j'y ai pour- 
tant ce nombre- la, a y compter les cours 
& les batimens. Au · deſſous de cette terraſſe 
devant la maiſon eſt un parterre aſſez pe- 
tit, borne par la riviere que Fon voit de 
Fapparrement den- bas. Comme j'ai pris ma 
maiſon pour y aller en Eté, j ai pris mes 
meſures pour que l'on vit la riviere dans 
le tems qu'elle eſt la plus baſſe, de mon 
lit, je la vois, & les batteaux qui y paſ- 
ſent. A droit & à gauche ſont deux pe- 
tits bois, & une grande terraſſe qui regne 
encore d'un bout du jardin à Tautre; il y 
a des fontaines autant qu'il en faut, & fi 
Jen voulois davantage j'en aurois. Ty ai 
fait planter beaucoup d' allèes qui viennent 
fort bien : ce qui eſt de plus agreable, 
ceſt que de tous les cotes de ma maiſon c 
on voit la riviere & de tous les bouts des e 
alltes : d'un core de ma maiſon on voit 1 þ 
juſqu'a Tarc de triomphe, de autre Vil- n 
le Neuve- Saint George, la foret de Senart, 4 
m 
O 


& la pleine de Creteil ; on voit Saint Maur, 
Yiilencuye-le-Roi a Monſicur Pelletier le 
Miniſtre, 
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Miniſtre , ou eſt une belle maiſon que le 
Chancelier du Vair avoit autretois fait ba- 
tir, Il y a a ma maiſon une belle orange- 
rie, un agreable potager avec trois fon- 
taines, & tout ce qu'il faut pour accom- 
pagner la beauté de ma maiſon qui a de 
la grandeur , quoiqu' elle ſoir petite. II y 
a une aſſez belle galerie, qui n'eſt pas 
| peinte , la Chapelle eſt belle, bien peinte, 
par la Foſſe, un des meilleurs peintres de 
ce tems apres Monſieur le Brun: le long- 
tems qu'il auroit fallu employer pour pein- 
I dre la galerie, & celui qu'elle eur ſenti, 
| m'en ont empechee. La maiſon eſt com- 


mode: il y a un cabinet ou toutes les con- 
i quétes du Roi ſont en petit, par Vander 
ö Meulen un des plus habiles peintres de ces 
N manieres; le portrait du Roi eſt par tout 
L comme le plus bel ornement qui puiſle ere 
en lieu du monde, le plus cher & le plus 
t WW honorable pour moi. Il y a une ſalle od je 
- mange, ou ſont tous mes proches : c'elt- 
: a-dire, le Roi mon Grand Pere, la Reine 
i ma grand- mere, le Roi Louis XIII. mon 


Oncle „la Reine Anne d' Autriche {a femme "= 
, Tome VI. 0 
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les Reines d'Angleterre & d Eſpagne mes 
Tantes, & les Rois leurs maris, la Du- 
cheſſe de Savoye ma tante, mes Sceurs & 
leurs maris, la Princeſſe de Savoye fille al- 
nee, & la Duchefle de Parme fa cadette , 
ma Mere, ma Belle-mere , & I'Iniante Iſa- 
belle-Claire-Eugenie d' Autriche, Gouver- 
pante des Pays-Bas, a qui mon Pere avoit 
tant d'obligations , & dont il honoroit tant 
Ja meEmoire , qu'il eſt bien juſte de la pla- 
cer ici parmi tous mes proches. Les por- 
traits de Meſſieurs les Princes Henri de 
Bourbon, Louis-Henri-Jules & Armand 
Princes de Conti y ſont auſſi, & Meſda- 
mes les Princeſſes Marguerite de Montmo- 
rency, Claire-Clemence de Maille, Anne 
Palatine de Baviere, & Anne Martinozy. 
Si Monſieur le Prince dernier mort avoit 
pu y avoir une place ou toutes ſes grandes 
actions euſſent pu Etre repreſentees , g eũt 
EtE une très- belle decoration qui feroit un 
très- grand plaiſir a une Petite fille de Fran- 
ce, dont la Mere étoit de Bourbon. Cha- 
cun de ces portraits a ſon nom Ecrit au 
bas, afin que ſi quelqu un ayoit une igno- 
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rance aflez crafle pour ne les pas connot 


tre, il eüt recours a la lettre. Pour ma 
Belle mere, an ſgait aflez qu'elle étoit de 
la Maiſon de Lorraine. Monſieur de Mont- 
penſier y eſt auſſi avec Madame fa femme 


Catherine-Henriette de Joyeuſe, & moi 
ſur la cheminée qui tiens le portrait de 
mon Pere. Les portraits du Roi y ſont auſſi 


tout jeune. Au petit cabinet ou ſont les 


conquètes du Roi , les Sieges , les com- 
bats , les occaſions y ſont Ecrites , aſin 
que Fon ſgache ce que ceſt; on y connoit 


le Roi par tout, il eſt fort bien peint, 
il eſt ſur la cheminee a 'cheval : il n'y a 
2 dire ſinon que le cabinet eſt trop petit; 
il y auroit encore bien des actions 1 y 


ajouter, je trouverois des places ailleurs 


pour avoir la joie de voir les grandes ac- 
tions qu'il a faites & qu'il continuera de 


faire pendant ma vie. Monſieur le Duc 


d' Enguien, Louis de Bourbon & Francoiſe 


legitimée de France y ſont auſſi; comme 
ils y ont été mis les derniers, je ne m'en 


ſuis ſouvenue qu'apres les autres. Il y a 
une ſalle de Billard, oy il y a encore des 
O ij 
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portraits: celui du Grand- Duc mon beau- 


frere, & de ma Sœur de Guiſe avec ſon 
mari, le Duc de ce nom de la Maiſon de 


Lorraine. Monſieur le Duc du Maine arme 


ſous une tente, & un bataillon de Suilles 


dont il eſt Colonel - Général aupres 3 j'ai 


voulu qu'il füt peint de cette maniere ; j ai- 
me cette nation, & je crois que je leur 


ferois plaiſir. 

Le Comte de Toulouſe eſt ſur une co- 
quille fur la Mer en petit Dieu de cer EE. 
ment. Le Grand Duc pere de mon Beau- 


| frere , la Grande Ducheſſe ſa mere, & 


Madame de Guiſe que Monſieur de Mont- 
penſier avoit &poutce, & tous ſes Enfans, 


Le Prince de Joinville , qui mourut en Ita- 
lie pendant lexil de Monſieur & Madame 


ſes pere & mere; I Etoit rres-bien fait & 
de grande eſpèrance, il avoir fait la Cam- 
pagne de Piémont volontaire dans Varmee 
du Roi , ou il avoir donné beaucoup de 


marques de ſon mérite & de fa brayou- 


re, on.le rapporta malade a Florence, ou 


il mourut. Monſieur de Guiſe lon frere 


devint Tainé „ il avoit EtE nourri pour etre 
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d'Egliſe, il toit Arche vèque de Reims, il 
avoit beaucoup de grands Benefices. Pour 


moi je ſuis perſuad&e que c'eit ce qui a 


porte malheur a cette grande Maiſon, qui 
eſt preſentement finie , que le mauvais uſage 


qu'il a fait du bien d'Egliſe , & les Car- 
dinaux ſes oncles , on pourra meme dire 
que la témérité avec laquelle le Balafre 
avoir oſè attaquer le Roi mon Graud-pere, 
leur a pu auſh porter malheur , il vaut 
mieux que d'autres le diſent que moi; les 
Bourbons ſont de bonnes Gens, ils ont un 
fond de bonté qui leur doit toujours at- 
tirer Is benediftions de Dieu. 11 y auroit 
bien des diſcours a tenir de mon oncle 
Henri de Lorraine, la conquete de Naples 
en eſt un bien extraordinaire, cela eſt ft 
court que l'on en parlejoit plus long- 


tems que ce a wa dure, & les Ecrivains le 


diront aflez, Ii y avoit encore un Duc de 

Joyeuſe, mon Oncle auſſi, qui eſt mort 

en Italie, & Monſicur le Chevalier de 

Guiſe dont j'ai parle dans ces Memoires , 

& Madame T Abbefle de Montmartre „8 

Mademoiſelle de Guiſe dont J'ai auſſi fait 
O 11j 
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mention, ſa mort me donnera bien occa- 
ſion d'en parler. Là eſt auſſi le Prince de 


Toſcane mon neveu , que Fon m'avoit en- 


voyè lorſqu' il n'avoit que quatre ans avec 


ſon Oncle qui nen avoit que ſix, qui eſt 


à cette heure Cardinal de Médicis. Je ne 
puis parler de mon neveu fans dire a ſon 


avantage ce que Madame la Dauphine a 


dit plus d'une fois devant moi. Comte 
elle parloit du deſir que Madame I Elec- 
trice de Baviere (a Here avoit tonjours eu, 
qu'elle füt marice er France par Tenvie 
qu'elle avoit toujours eue d'y venir & le 
regret de n'y etre pas venue, depuis a 


mort on lui en parloit moins; enfin on en 


parla beaucoup, & les affaires ne Savan- 
goient point on remettoit d'un jour a au- 
tre: elle ꝰ en impatienta, & I Empereur fit 
parler a Monſieur |'Eleceur pour le Prince 
de Toſcane. Un jour elle lui dir, le Roi 
de France me traite comme ſon pis aller., 
il me marchande; pour moi, je ſuis ſi laſſe 
de ſes manieres, que je vous prie de me 
marier avec le Prince de Toſcane; & ſur 
cela elle ajoùtoit qu'elle auroit ᷑tè fort heu- 
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reuſe, qu'elle ſouhairoir fort que ſa Sur 
Epousar : ce fut en cette occaſion que je 
lui entendis dire pour la ſeconde fois; 
elle a eu ce contentement , elle a vu ce 
mariage fait avant la mort. Le recit de 
cette ſalle a fait beaucoup de digreſſions 
ſur les portraits qui y ſont. Une grande 
partie de la Maiſon de Joyeuſe y eſt : le 
Maréchal de ce nom & fa femme Marie 
de Bararnai d'une fort grande Maiſon ; PA. 
miral de Joyeuſe, qui étoit ſon fils aine, 
favori d'Henri III. qui lui fit epouſer la 
ſœur de la Reine Louiſe qui Etoit de Lorrai- 
ne, fille de M. de Vaudemont , ſon Pere Etoir 
cadet de Souverain auſh-bien que celui de 
ma Belle mere: le Roi lui propoſant ce ma- 
riage lui dit, je voudrois avoir une Sœur A 
marier ou une Fille, je vous la donnerois, 
je rai rien de plus proche que la Sœur de 
la Reine. Le ſecond fils étoit le Comte 
de Bouchage, depuis Duc de Joyeuſe, qui 
&pouſa la Sœur de Monſieur d Epernon, de 
laquelle il n'eut que Madame de Montpen- 
ſier ma Grand- mere; elle fut marice a dix 
ans. Monſieur le Cardinal de Joyeuſe ſon 
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Once, frere de ceux dont je viens de par- 
ler, la maria a Clery a Monſieur de Mont- 
penſier, qui alla au*devant d'elle juſqu'a ce 
lieu elle wavoit point de mere, Madame 
de Pordeac femme de qualité & ſa parente 
la mena, celle- ci etoit la mete de la Ma. 
rechale de Roquelaure. Il y a encore deux 
fils de Monſicur le Maréchal de Joyeuſe, 
dont l'un mourut a la bataille de Coutras 
de regret que I'Amiral eat perdue , il 
Etoir bleſſe , & il ne voulut pas ſe laiſſer 
panſer. La vie de Monſieur le Duc de 
Toycule eſt aſſez extraordinaire : il ſe fit 
Capucin , un Gentilhomme de Norman— 
die, nommè Caliéres, Ia Ecrite & me [a 
dedice, elle eſt fort divertiſſante ; celle 
du Cardinal Veſt auſſi. Tous les Gens de 
cette Maiſon ont &te auſſi i'Juſtres par leur 
vertu que par leur naiſſance , jen ſuis fort 
aliſe, je naurois pas aime que ma Grand- 
mere n' cut pas Ee au deſſus du commun; 
j al eu du contentement „c' ëtoit une Dame 
d'une grande vertu & de beaucoup de me- 
rite, J'ai ſouvent oui dire que ſi le Rot 
mon grand- pere ayoit vècu, elle ne ſe ſe- 
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_ yoit pas remarice , & qu'il Fen ear empè- 
chée: ma Mere navoit que trois ans quand 


mon grand pere mourut, elle étoit accor- 


dee a mon Oncle le Duc d' Orleans, qui 


mourut a ſoixante & dix ans: Monſieur 
de Montpenſier Eroit déja malade quand 


mon Oncle mourit, il fut ong tems en 


un Etat qui marquoic qu'il n'iroit pas loin, 


ſon mal Etoit a la poitrine, Il y avoit recu 


un coup de piſtolet a la bataille d'Tvry , 


qui avoit quelque relation aux poulmons * 
i] ctoit jeune alors & aimoit les plaifirs 


plus que fa ſanté, il mourut à quarante- 
deux ans. Apres la mort de mon Oncle, 
le Roi mon grand- pere lui manda qu'il 


avoit encore une Fille, & qu'il ſuccèderoit 


a ſon Frere, & qu'il ſeroir ſon Gendre; 


quoique lon ne ſoit pas fort tendre dans 


la Maiſon Royale, on saviſe quelquefois 
de donner des conſolations qui ne ſe pra- 
tiquent pas entre les particuliers. Jai oui 


dire a Madame la Comteſſe de Fieſque ma 


Gouvernante, que l'on habilla ma Mere 

en veuve, hors que c toit du crepe banc , 

& qu on lenvoya ainſi au Roi mon grand- 
| Ov 
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pere & la Reine ma grand-mere - ce qut 
les fic un peu rire. Tai oui dire que Mon- 


fiear de Montpenſier mon grand- pere di- 


ſoit a Monſieur de Guiſe, Monſieur, je 
vous laifferai ma femme par teſtament, 


afin que vous m'en ayez de l'obligation ; 
quand je ne le ferai point elle ne laiſſera 
pas de vous Epoulſer : elle navoit que vingt 
ans. Mon Grand-pere étoit fort beau & 
fort bien fait, il Eroir fort debauche , il 
avoit toujours des Maitreſſes , il n'amenoit 
gueres ſa Femme a la Cour, il avoit peur 
que le Roi mon grand-pere n'en fit amou- 
reux : on dit qu'elle Etoit fort belle, elle 
demeuroit toujours a Champigny ou à Gaſ- 


ſion avec Monſieur le Cardinal. Sans tou: 


ce qui m'eſt venu dans Ieſprit de dire ſur 
les Portraits, on fe ſeroit fort ennuyé 4 
Choiſi, & on en auroit trouve le {tour 
fort long. Monſieur le Marechal de Bouil- 
lon, qui avoit epoulſe la Couſine germaine 
de Monſieur de Montpenſier, qui &toit de 
Naſſau & fille d'Ifabelle de Bourbon qui 
Epoula le Prince Maurice, Les portraits de 


Monſicur de Turenne & du Cardinal de 
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Bouillon s'y trouvent auſſi, II paroit par 
le derail on je ſuis entree ſur Choiſi, que 
jaime cette maiſon comme mon ouvrage , 
je lai toute faite, on m'en parloit ſou- 
vent, & Madame de Momeſpan me diſoit 
quand j'erois chez elle, le Roi ne ſon- 
gera dorenavant qu à vous ſurprendre par 
tous les agremens dont il ſe pourra ima- 
giner; il vous fera mille preſens de tout 
| ce qu'il y aura de plus joli : il vous fera 
| - peindre Choiſi, il neſt pas encore achevẽ, 
vous trouverez a tous les voyages que vous 
ferez quelque nouveautE : une chambre 
peinte , une fontaine, une chambre meu- 
blée, des ſtatues; il en fera ſon plaiſir 
comme de Verſailles : ces contes fini- 
zent-la, | 

Joubliois de dire que le jour que jeus 
ſigné la donation , il ne me parla qu'a la 
paſſade, il me dit ſeulement, je crois que 
vous Etes contente & moi auſſi; & à ſou- 
per il me faiſoir des mines & cauſoit avec 
moi ; cel a avoit très- bon air. Le lendemain 
il vint chez Madame de Monteſpan com- 
me j'y etois, il me dit, je ſuis ravi que 
O vj 
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Taffaire ſoit achevée, vous ne vous en re- 
pentirez pas, & je ne ſongerai qu'a vous 
donner des marques de ma reconnoiſſance; 
cette affaire nous unira plus que jamais, 
& fera une amitié entre nous que rien ne 
ſcauroir rompre Quand mon Frere & Mon- 
ſieur le Prince ſęauront ce fait, is wen ſe. 
ront pas contens, ne les craignez point, 
je vous maintiendrai bien conrreux, Fnfin 
il me dit tout ce qui ſe peut dire de ten- 
dre d engageant, & de teconnoiſſant. J- 
tois ravie, & me croyois au- deſſus de tout. 
Cette ſemaine on me retint a falle media 
nox chez adame de Monteſpan, ce qui 
fut fort remarque, & la Comteſſe de Fieſ- 
que me dit quelque tems apres que Jon di- 
ſoir que javois donné tout mon bien a 
Monſieur du Maine; je cis fort que non. 
Enſuite Monſieur me le dit, & que pour 
lui il m'avoit tou ours aimee ſans intéréts 
qu'il continueroic, & qu'il ſouhaitoit que 
cela me pur profiter, & que l'on tint tout 
ce que l'on me promettoit, & que j'euſſe 
plus d'agrèment que je n'en avois eu par 
le paſſé. Je parlois ſouvent a Madame de 
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Monteſpan pour onſteur de Lauzun, elle 
me tEmoignoit beaucoup dempreſſement 
pour ſa liberté. Un our elle me dit, il 
ne vous faut point flatter, le Roi ne con- 
ſentira jamais que vous Eponfiez Monſieur 
de Lauzun, comme vous voulez faire, ni 
qu'on Vappelle Movfieur de Montpenſier, 
il le fera Duc; ſi vous voulez vous ma- 
rier il ne fera pas ſemblant de le ſcavoir, 
1] grondera ceux qui le lui diront, ce 
ſera tout de meme. Je lui rèpondis, quoi, 
Madame, il vivra avec moi comme mon 
mari , il ne le ſera pas publiquement, que 
pourra-t-on dire & croire ? Elle me repli- 
qua, on men ſcauroit jamais rien crojre que 
de bon, votre confcience ne vous repro- 
chera rien, le reſpe& que Ion a pour le 
Roi & la conſideration que Von a pour 
vous, feront qu'on nen croira rien, & 


croyez- moi vous ſerez plus heureuſe mille 
fois ; Monſieur de Lauzun vous en aimera 
mieux , les myſteres en donnent du gout » 
nous irons ſouvent nous promener. Elle 
laiſoit des projets de nouveaux plaiſirs, & 
ne ſongeoit qu'a m'amuſer; il lui Etoir 


2D 


4 


3 


* 6k SI - - - = 8 
— Err Ax Ave ee bes... &" 2 — : 5 - ZR. > iy 4 
ö MY) tec. vm w R —— _— n 


. 
—— 2 — 
1 


2 b 7 


330 MEMOIRES 
aiſe, j ai beaucoup dinclination pour elle 
qui eſt fort aimable , c'e!t une race de 


beaucoup d'eſprit, & deſprit fort agreable 


que les Mortemar , Madame de Thianges 


en a beaucoup auſſi, & Monſieur le Mare- 


chal de Vivonne : Madame de Montauſier 
diſoit qu'il avoir un attrait pour la maiſon 
Royale, & que quand il étoit quelque 
part nous ne le pouvions pas quitter. 

Je m'impatientois quelquefois de la lon- 
gueur du tems que l'on mettoit a faire ſor- 
tir Monſieut de Lauzun, je nen parlois pas 
au Roi, il me ſembloit cependant que ce 
que j avois fair Etoit une ſollicitation con- 
tinuelle, & que toutes les fois qu'il yoyoir 
Monſieur du Maine, ſa preſence le devoit 
faire ſouvenir de ce qu'il avoit a faire. Ma- 


dame la Dauphine devint grofle ; ce fur 


une grande joie; comme elle Etoit fort de- 
licate, elle demeuroit ſouvent a ſa cham- 
bre, & meme y gardoit le lit „le Roi lui 
rendoit beaucoup de ſoins. C'eſt en ce tems- 
Ia qu'il commengoit a aller chez Madame 
de Maintenon qui avoit un appartement au- 


deſſus de la chambre du Roi; auparavan: 
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le mariage de Monſeigneur le Dauphin, 


elle logeoit chez Mademoiſelle de Tours, & 


peu de jours avant qu'elle allàt au- devant 
de Madame la Dauphine, elle avoit eu 
un appartement en haut oa logeoit Made- 
moiſelle d' Elbœuf: le Roi n'y avoit pas été- 
Tavois oublie de nommer le Duc de Ver- 
neuil, qui ætoit fils naturel de mon grand- 
pere, dans la ſalle du billard de Choiſi, 
& madame ſa femme qui &toir fille dw 
Chancelier Seguier : c'&toit un fort bon hom- 


me, qui avoit Etc juſqu'a ſoixante ans d'E- 


oliſe , & qui $&toit aviſe de ſe marier; 
elle eſt fort bonne femme auſſi , qui a &e 


toujours de mes amies ; elle étoit yeuve du 


Duc de Sully. 

Un jour que je ne ſongeois 5 a rien, Ma- 
dame de Monteſpan envoya, comme j'erois 
a table, me demander ſi je voulois aller 
me promener , qu'il faiſoit beau; je lui 


mandai que non: elle renvoya me prier 


de paſſer par ſa chambre ayant a me parler; 
je lui mandai que }j'y paſſerois. Le Roi de- 


manda ce que cetoir , je le lui dis: il me 


dit, allez- y puiſqu elle a à vous parler. 
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Le cœur me battit , & je jugeai bien que 
cela regardoit Monſieur de Lauzun. Lorſ-. 
que j y allai, j'envoyai dire a Baraille qui 
Etoit a Saint Germain, d'y venir. En en- 
trant Madame de Nonteſpan me dit, vous 
n'avez gueres hate de venir, & jen avois 
beaucoup que vous vinſſiez: le Roi ma 
dit de vous dite qu'il feroit lort'r Mon- 


ſieur de Lauzun de Pignero! pour aller a 


Bourbon. e repondis, quoi ! il ne revien- 
dra pas droit ici après tout ce que ai fair * 
Elle me dit, je n'en ſcais pas aſſez, il 
vous laiſſe ie choix de qui il vous plaira 
pour le garder „il veut que cela ait un air 


de priſon. Je pleurai & elle me diſoit, 


vous Eres bie n difficile a contenter, quand 
vous avez, vous vou ez encore avoir. Ba- 


raille vint , nous nous allames promener 


au Val qui eſt un jardin au bout du Parc 
de Saint Germain: quand nous fames-la 
elle me dit, le Roi m'a dit de vous dire 
qu'il ne veut pas que vous ſongiez jamais 
a Epouſer Monfieuz de Lauzun; ſur cela, 


je me mis a p'eurer , & dite que je n'a- 


yois fait les donations quia cette condi- 


* 
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tion, & que toutes les propoſitions avoĩent 
roulé ſur cela. Madame de Monteſpan 

me dit, je ne vous ai jamais rien promis; | 
elle avoir ſon compte, ainſi elle ſouffrir 
fans rien dire tout ce qu il me plut de dire. 
Baraille Eroit fort embaraſſé, il ne diſoit 
mot, & plaignoir état ou j'étois. IIs 
m' exhorterent fort a me conſoler, que c- 
toit un parti que je devois avoir pris des 
la premiere rupture. Je trouvai que Ma- 
dame de Monteſpan avoit du ne me pas 
fatter 1--defſus, comme e le avoit fait, & 
qu'il auroit mieux valu me dire des dure- 
tes que de m'amuſer à une affaire que je 
ſouhairois & qui étoit impoſſible : comme 
on va a (es interers pluror qu'à ceux des 
aurres, on ſe ménage & on ne les menage 
point. Cette promenade fur fort longue 3» 
& quoiqu'elle n'aime © guéres à marcher 
long tems, elle me tint toujours compa- 
enie ſans ſe plaindre. Le Roi vint ſouper, 
je 'e remerciai tres- humb'ement de avoir 
accorde la liherte de Monſieur de Lauzun 5 
que la grace ne ſeroit pas entiere , tant 
qu'il wauroit pas lhonneur de le voir & 
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etre aupres de lui, ce qu'il ſouhaitoit pa: 


deſſus tout, (a liberté ne lui Eroir rien 


fans cela; que jetois ft attendtie de ſes 


| bontes pour moi & pour Monſieur de Lau. 


run, que je craignois de pleurer devant 


tout le monde, que je ne pouvois lui dire 
tout ce que je ſentois dans mon cœur. Je 


crois que le ſoir Madame de Momtelpan 
lui parla pour envoyer promptement les or 
dres. Monſieur de Louvois envoya cher- 
cher des le matin Baraille, pour lui dire 
que le Roi lui avoit ordonné de mander 
A Sint Mars, de mener Monſieur de Lau- 
zun à Bourbon, ou il avoit beſoin dalle: 
pour fa (ante , qu'il pouvoit y aller sil 
vouloit, que le Roi le trouvoit bon; & 
lui fit quelques honneretes , il lui dit qu'il 
ne ſe vantoit pas d'y avoir contribué. Ba- 
raille lui demanda Sil ne prendroit pas 
conge du Roi: Monſieur de Lonvois lui dit 
qu oui, & qu'il ſe preſentit dans la gale- 
rie quand le Roi iroic a la Meſſe Baraille 
vint m'eveiller pour me dire ce que Mon— 
ſieur de Louvois lui avoit dit, & qu'il 
vaudroit autant que Monſieur de Lauzun 
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ne ſortit pas que d'erre accompagne de Saint 
Mars, qu'ils ont tous es jours des dEme. 
les, & que cela lui feroit de nouvelles af- 
faires. Je me levai & m'en allai chez Ma- 
game de Monteſpan, pour lui dire que ce 


| far Saint Rut qui le gard-t avec des Gar- 


des du Corps & quelques Exemts de ce 
Corps-la. Madame de Monteſpan envoya 


| je ne ſcais qui parler au Roi, qui rẽpon- 


dit que ce ne pouvoit pas Etre des Gar- 


des du Corps ni un Officier qui le garde - 


roit , que les Mou'queraires J avoient me- 


| ne, qu'il falloit que s en far des deux Com- 


pagnies; que je choiſirois celui des Offi- 
ciers qui me ſeroit le plus agreable. Je dis 
a Madame de \onreſpan, voyons : Baraille 
dit, tout eſt bon Monſieur de Noailles vint 


chez Madame de Monteſpan , il nomma 


Maupertuis don je fue fort contente: on 
[alla dire au Roi il dit quand il paſſa 
pour aller a la Meſſe, jai change fordte, 
ce ſera Manpertuis. Tout le monde fur 
tonne de voir Baraille parier au Koz, & 
faire comme un homme qui prend conge. 
A mon retour de la Meſſe, je dis à Mau- 
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pertuis, je vous ſouhaite un bon voyage, 
il me repondit, je ne ſcais ce que Celt. Je 
ne vous en dirai pas davantage, lui re- 
pliquai- je, je ſuis ravie que ce ſoit vous, 
je vous prie de lui bien faiie mes compli- 
mens. Monkeur de Louvois renvoya queri: 
Barailie & lui dit, comme Monſieur de 
Lauzun a eu quelques demeles avec Saint 
Mars pendant fa priſon, le Roi a jugé 
plus à propos denvoyer \onfieur de Mau- 
pertuis & des ouſquetaires pour le gar- 
der, & comme le voyage eſt long, & 
que la ſaiſon des eaux avance , Mauper- 
tuis avec quatre Mouſquetaires partiront 
en poſte & trouveront les autres au retour 
A Lyon. 1s Ctolen- douze & un Mare- 
chal des Logis, nommé Rouillas. Baraille 
fut fort content, il partit inceflamment : 
Monſieur de Lauzun cut une gronde- joie 
quand il arriva. Monſieur Fouquet Etoit 
mort l'hyver d'auparavant , il avoit vn 
& il S'toit raccommode ; Madame Fou— 
quet merojr pas contente de lui, il en 
avoit fait force contes & depuis meme pen- 
dant qu'il E&vit a Bourbon; il ne ſe ſEpara 
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pas bien d'avec Saint Mars & ſa femme, ni 
{avec d'Erville Gouverneur de Pignerol , 
qui eſt un fort bon bomme & qui avoit 
toujours eu beaucoup d'honneteres pour 
jui en toutes occaſions. Je lui conſeillai 
fort de ne voir perſonne à Bourbon, de 
temoigner qu'il ne ſongeoit qu'a voir le 
Roi , & que tout han cela lui Etoit in- 
different ; il Ecrivit des merveilies & ne fit 
pas de mème. | 

Madame de Nogent avoir fait un voyage 


2 Pignerol il y avoir un an, elle avoir 
ac a Turin voir Madame de Savoye , elle 
lavoit fort price par Tarcienne amitiE 
quelle avoir eue pour ſon Frere, de vou- 


yo oir travailler pour ſa liberté, elle $&toir 
ph Jonnde-14 des airs fort ridicules qui m'a- 
" Woicn: depla, quoique je n'aye Pl tout ſcu , 
1 qu'elle nvavoit fort renice. Ele avoit 
* ait une tracaſſerie que la Mothe m'avoit 
2 ecouverte, elle Etoit enragee contre elle 
une affaire qu'elle lui avoit voulu faire, 

o Won: le detail ſeroit trop long & peu favora- 
oY le pour Madame de Nogent & M. de Lau- 


un: la Mothe m'avoit écrit une Lettre de 
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quatre feuilles de papier, elle me dit qu'elle 
ne pouvoit pas Etre toujours la victime de 
Madame de Nogent , & ſgavoit que je ne 
parlois pas bien avantageuſement delle qui 
ne mavoit jamais rien fait, & qui ne ſou- 
haitoit rien tant que Ihonneur de mes 
bonnes graces & de ſe juſtifier aupreès de 
moi. II y avoit dans le paquet une Lettie 
de Madame de Nogent, ou elle me you- 
loit faire paſſer pour une ſotte dans une 
Lettre à un de ſes parens , qui avoit donn 
A Lettre a la Mothe : un Prétre nrapport 
ce paquet a Choifi de la part des Carmt, 
lites, & s en alla. Quand Madame de No- 
gent fut revenue de Pignerol, je la lui mon. 
trai , & depuis ce tems-la je la vis moin; 


Je ne la menai plus a Eu avec moi, cl 
vit bien que cette Lettre ajoũtée a fa con · 
duite me decouvroir des verites qui &toien 


deſavantageuſes pour elle, Je ne lui man- 
dai rien du voyage de Monſieur de Lauzu 
a Bourbon; Monfieur de Louyois Venvo! 
querir , & lui dit, a ce que j'ai ſcu, 1 


tre Frere ſort pour aller a Bourbon, il fu 


que vous Jalliez querir à Lyon pour |! les 
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mener , & que vous faſliez tout comme fi 
vous aviez eu part a Taffaire, quoique Mas 
demoiſelle & Baraille ayent tout fair ſans 
votre participation. Quand elle me vint 


voir pour me dire adieu elle me dit, quel. 


ques mauvais traitemens que l'on me faſſe, 


je ferai mon devoir, Je lui recommandai 


fort de dire 4 Monſicur de Lauzun de ne 


voir perſonne, Monſieur de Nevers toit 
chez lui avec Monſieur de Vivonne. , ils 

ftoient de (es anciens amis, & lui envoye- 
| rent faire un compliment, & qu ils Virojenr 
voir il les pria de my point venir, Ma- 
dame la Maréchale d'Humieres y alla, qui 
nétoit pas ſon amie particuliere ; il ne 
ſortit pas de chez elle, & me mandoit tou- 
jours qu'il ne voyoit perſonne : quand elle 
revint, elle me vint voir 2 Choiſy on je. 
| tois, elle dina avec moi, y reſta toute la 
journée, & ne parla que de tout ce qu elle 
| ayoit fait a Bourbon, de la compagnie qui 
y Etoit ; elle n'oſa nommer Monſieur de 
Lauzun , elle parla fort de Madame de 
Nogent, qu'elles dinoient les unes chez 
les autres avec leur compagnie, A tout cela 


Ab 
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je ne lui diſois rien; & elle sen alla ſang 
que je lui fiſſe aucune queſtion, Ele ne 
garda pas le meme ſilence a fon egard chez 
Monſieur de Louvois, elle lui conta a 
diner, que Monſieur de Lauzun Etoit dans 
la plus grande ſanté du monde, qu'il na- 
voit pas pris les eaux, qu'il diſoit que ſa 
poitrine étoit plus malade que ſon bras, 
que l'on ſęavoit qu'il navoit fait le malade 
que pour ſortir de Pignerol , qu'il toi: 
gail, & tenoit des diſcours qui faiſoient 
connoitre qu'il eſperoir de rentrer dans ſi 
Charge & de venir ſervir ſon quartier. On 
peut juger fi ces diſcours me plaiſoient, 
Monſieur de Luxembourg etoit ſorti de la 
Baſtille, & étoit dans une de ſes terres. 
II arri va une fort plaiſante hiſtoire. Mon. 
fieur de Belzunce, beau- frete de Madame 
de Nog: qui avoit été la voir, paſſa l 
Choiſy a ſon retour; je lui 8 Il 
avoit bien des Lettres pour Paris, il me 
nomma les Gens pour qui 1] en avoit, 
entrautres la Maréchale d'Humieres. je lui 
dis, donnez la moi, je la lui envoyerai; 
il crut ne me la devoir pas refuſer, & 


| que 
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que Monſieur de Lauzun n'y trouveroit 
point à redire. Quand il fut parti, je Tou- 
vris, je trouvai une Lettre pleine de ten- 
dreſſe, il lui parloit d'un Livre quelle lui N 
ayoit donné, qu'il le baiſoit mille fois le 
jour, parce qu'il ne la voyoit plus, c'e- 
toit a ſeule conſolation, qu'il eſperoit tout 
delle & de ſes ſoins. Je brulai cette Let- 
tre, & il me fit pitiè de croire qu elle you 
lui ètre utile. 

La veille de la Saint Jean , je m'en 411855 


monter en caroſſe pour aller a Verſailles, 
Monſeigneur arriva qui venoit de la chaſ- 
| „& qui mouroit de faiin: heureuſement 
il reſtoit encore quelques Officiers. Apres 
avoir mange il me dit, fi vous voulez 
me mener avec vous , je Nai pas mon ca- 
roſſe, & je ſuis fort las: je me trouvai fort 
ö heureuſe d'avoir cet honneur-là; Monſieur 
le Prince de Conti Etoit avec lui & Mon- 
ſeur de Vendome , je ne me ſouviens plus 
des autres. Quelqu'un lui propoſa de sen 
aller par eau au feu de la Saint Jean, a 
(Hotel de Ville: je frondai fort cette pro- 
| poſition croyant que le Roi ne Fauroit 


Tome VI. | P 


pas agreable, je lui dis qu'il toit pas 


raille toute la nuit, le matin j'envoya & 
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aſſez bien habille pour ſe montrer au pu- 
blic; qu'il n'avoir que quatre ou cinq Gar- 
des, que cela n'auroit pas de dignité. II 
goũta ce que je lui dis, & vint avec mol; 
& Monſieur le Prince de Conti, Monſieur 


de Vendome & quelques autres s'en alle. 


rent par eau, & le reſte ſe mit dans le ca- 
roſſe de mes Ecuyers. Arrivèe a Verſailles, 
je m'en allai droit chez Madame de Mon- 
teſpan, qui me dit, vous ſerez bien Eton- 
ne de la nouvelle du jour, on a mandeé 
Monſieur de Luxembourg pour ſervir fon 
quartier; quand je Tai fcu, j'ai dit tout ce 
que je devois dire: qui auroit cru apres 
tout ce qui eſt arrive , que le Roi eũt voulu 
qu'il ſe mit aupres de fa perſonne ? Elle ; 
m'ayoit dit ſouvent pendant qu'il ecoir en 
priſon ; voici une affaire heureuſe pour 
Monſieur de Lauzun, cela le fera rent; 


dans ſa Charge. Je fus fort affligee , ja au 
voĩs toujours compre la-defſus, & il y com 


ptoit beaucoup auſſi: j envoyai querir Baſ v 


chercher Monſieur Colbert à qui je dis tou P- 


xou 
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ce que peut dire une perſonne qui croit que 
ron doit tout faire pour elle, & pour qui 
on ne fei rien. Monſieur Colbert me dit, 
on na point du tout parle de la Charge, 
on n'a pas cru que Monſieur de Lauzun 
parüt y ſonger. Comme la ſaiſon de Bour- 


bon fur paſſce, il fallut qu'il allat en quel- 
| que lieu pour y pouvoir retourner autre, 
| on lenvoya dans la Citadelle de Chalons 
| ſur Saone: on me donna le choix de deux 
| ou trois lieues, comme celui-la eroit plus 
| pres & plus beau que les autres, je le choi- 
ſis, il en fut fache quand je le lui mandai. 
| Je lui Ecrivis auſſi ce qu'avoit dit la Ma- 
| r&chale d' Humieres, & qu'on trouvoit ri- 
; dicule qu'il leut vue ſouvent : il dit qu il 
0 f n'en Etoit rien, & qu'on ſe [coir i Rags. 


| lons , elle le dẽſavoua. Quand il ſgut le 
| retour de Monſieur de Luxembourg il fut 
au dEſeſpoir ; il fe conduiſoit auſſi mal 3 
| Chilons qu'il avoir fait à Bourbon, il en- 
Vvopoit prier tout le monde de [aller voir, 
| & tout ce qui ſe paſſoit, & revenoit 2 
Paris „ hommes & femmes, Madame la 


P y 
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Comtefle de Camilly , qui Eroit une bonne 
femme, une joueuſe, dont Teſprit & le 


jugement ne ſont pas exquis, ne me par- 


loir que de lui, qu'elle lui Ecrivoit , qu'elle 
en avoit recu des Lettres, j'entendois tout 
cela avec bien de la peine. La ſaiſon de 
Forges vint, j'y allai, je vins prendre me, 
eaux a Eu: dcs qu'elles furent achevees , je 
m' en retournai occupèe ſeulement a tra- 
vailler a mettre M. de Lauzun en liberté 
tout- à· fait. 5 

Lorſque je paſſai à Paris pour aller 4 
Choiſy, j'appris que Mademoiſelle de Blois 
qu'on avoit menée a Bourbon y Etoit ma- 
lade a Vextremite, & que Madame de Mon- 
teſpan y Etoit alléèe en relais, & y avoir 
mené Monſieur Fagon en qui elle avoir 


grande conflance : Je ne ſcai meme $'il ny | 


Etoit pas allé avec la Princeſſe, elle Etoit 
fort delicate, elle mourut, elle Eroit la 
plus jolie du monde, elle avoit beaucoup 
d' eſprit & de la beaute. Monſicur de Lau- 
zun fit ſa cour a Madame de Monteſpan. 


Yallai a Fontainebleau, od j arri vai le me-. 


me jour quelle, elle me parla fort de Mon- 
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ficur de Lauzun quoiqu'elle füt affligee ; 
elle me dit que le Roi avoit cu fort agrea- 
bles les ſoins qu'il avoit eus de Mademoi- 
ſelle de Blois & delle. On parla en ce 
tems-là d'un voyage que le Rol alloit faire 
en Allemagne: Monſieur Colbert me vint 
propoſer de ſuivre la Reine, je ne le vou- 
lus pas, on me dir qu'il y avoit beaucoup 
de petite verole par les chemins, & je crains 
{ fort ce mal. Il vint un Courier de la part 
| de Maupertuis, & Monſieur de Lauzun 
mien envoya un pour ſcavoir ou il iroĩt au 
ſortir de Bourbon, on lui marqua Nevers 
qu'il ne voulut pas, il alla a Amboiſe. Le 
Roi partit, & je retournai a Choiſi : je 
croyois a mon arrivee trouver Baraille que 
javois vu à mon depart de Fontainebleau 3 
comme c'eſt un gargon d'une grande piere & 
tres-derache du monde, & qu'il diſoit ſouvent 
que quand Monſieur de Lauzun ſeroit ſorti 
il le retireroit, je crus qu'il Sen toit alle , 
je fus dans une douleur terrible tout le 
lendemain, je ſęus qu'il ayoit ſuivi le Roi 
a ſon voyage. Avant de partir de Fontai- 
nebleau , Madame de Monteſpan m'avoit 
| P Ii 
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fort preſſèe de declarer la donation que j'2- 
yois faite, le tems d'y faire cette formalite 
alloit expirer , je ne voulois conſentir à 
rien que Monſieur de Lauzun ne füt venu, 
je m'ttois miſe en colere contr elle, & nous 
nous étions ſéparés bien d'enſemble. Le 
Roi permit que je donnaſſe du bien a Mon- 
ſieur de Lauzun; & d'abotd il fut dit de 
lui donner Chitelleraut & quelques autres 
de mes terres du voiſinage, il nen voulut 
pas, il aima mieux le Duche de Saint Far- 
geau qui étoit lors afferméè 22000. liv. 
la Ville & Baronnie de Tiers en Auvergne 
qui eſt une des plus belles terres de la Pro- 
vince, la valeur de Sooo. livres de rente 
par an ſur les Gabelles du Languedoc: au 
lieu d'erre content, il fe plaignit que je 
lui avois donné fi peu qu'il avoit eu Peine 
a Taccepter. 
Le Roi ſcut a Vitry que Seraſbourg Krol 
rendu, & que Monſieur de Louvois y avoit 
fait entrer les troupes. Je ne dirai rien de 
ce voyage, on en ſcait les particularites ; il 
navoit plus rien à faire puiſque Straſbourg 
Croit ſous Lobẽiſſance du Roi, Barajlle me 
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vint trouver , il alla voir Madame de Mon- 
teſpan qui Tentretint plus qu'elle navoit 
fait a Fontainebleau, ou j avois remercie le 
Roi de la bonte qu'il avoit de trouver bon 
que je donnaſſe 40000. livres de rente à 
Monſieur de Lauzun. Dans la converſation 
qu'il eut avec elle, elle lui dit que Mon- 
ſieur de Lauzun n toit pas content, & qu'il 


falloit faire ce que Von pourroit pour me 


faire donner juſqu'a I00800. livres. Ba- 
raille lui dit qu'il ne croyoit pas que je le 
fiſſe, & qu'il ne m'en reſteroir gueres , que 
les gens qui ont été en faveur, à qui 
rien ne manque, croyen*®. qu'il n'y a qua 
donner. Baraille ne me dit cela qu'apres le 
retour de la Cour, que Madame de Mon- 
teſpan lui en avoir fortement parle a Vitry- 
Pendant le voyage de la Cour je demeurai 
a Choiſi: le Roi m'ccrivit qu'il me prioit de 
vouloir declarer ce que Javois fait pour le 


Duc du Maine, avec un fi grand empreſſe- 
ment & des manieres ſi tendres , que je ne 
pus m'en defendre , & mordonnoit &'aller 


au- devant de lui a Villers-Cotterets qui eſt 
une maiſon du Duc de Valois. Cette nou- 
P iv 
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velle ſe divulga & fut miſe dans les gazettes, 
les uns admirerent ce que Javois fait, les 
autres le blamerent : les amis de Madame de 
Monteſpan & les Gens de la Cour qui etoient 
a Paris, m'en vinrent faire compliment , 
lonſieur d'Erampes & Monſieur le Duc de 
Noailles furent des premiers. Jallai a Vil- 
lers-Cotterets , le Roi me regu a merveille, 
& me dit que Monſieur à qui il avoit dit 
Faffaire devant que de la dire à tout le 
monde Tayoit fort bien priſe, & qu'il lui 
avoit dit que tout ce qui ſeroit agreable au 
Roi, & ce que l'on ſeroit pour lui plaire, lui 
feroir toujours plaiſir. Il me tint le meme 
diſcours, & qu'il m'avoirt toujours aime® 
ſans intérèt. Madame de Maintenon me 
dit que le Roi lui avoir dit (il y avoit long- 
tems que je ne lui avois pas fait Thonneur 
de lui parler, elle n'avoit ofe commencer ) 
qu'elle me ſupplioit de croire que cela lui 
feroit un tel attachement a mon ſervice » 
que j aurois tout ſujet de croire qu'elle n'au- 
roit jamais Tak application que de me 
ſervir, & reconnoitre en tout ce qui depen- 
droit d'elle, les obligations que Monſieur du 
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Maine m'avoit, qu'elle Vavoit nourri, 
quelle n'aimoit rien mieux que lui, que 
preſentement elle oſoit dire quelle maimoit 
davantage, & que c toit aimer ce qui me 
devoit ètre uni comme mon enfant. Elle me 
tint tant de diſcours honnttes , reconnoiſ- 
ſans & tendres, qu'ils paſſoĩent mon at- 
tente. Le Roi me dit, je m'en vais declarer 
un garcon & une fille que j ai: on dit que 

ce ſont deux jolis enfans, entr' autres le gar- 
con, ce ſont deux Creatures attachees a 
vous, & que l'on Elevera a reconnuitre les 
E obligations qu'ils vous ont , ils vous diver- 
tiront, vous aimez les enfans, & eux & 
moi nous ne devons ſonger qu'a rendre 
votre vie agreable. On vint le lendemain 
coucher a Dammartin , d'o Madame de 
Monteſpan partit de bon matin pour aller 
voir Monſieur le Comte de Toulouſe & 
Mademoiſelle de Blois: elle me dit le ſoir - 
que j'en ſerois contente. On les mena a 
Saint Germain, le Roi me dit a diner qu'ils 
croient venus, & que je les trouverois jolis: 
j'y allai a la ſortie de table, j en fus fort 
latis faite. Le Comte etoit beau comme les 
1 
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Anges , un peu farouche , il n'eroit pas ac- 
courume 2 voir le monde, il vouloit etre 
toujours ſur le bras de ſon valet de cham- 
bre, & lui diſoit, Picard, ne m'abandon- 
nez point. On les mena chez la Reine qui 
les trouva fort jo is, & dit, Madame de 
Richelieu diſoit qu'elle repondoit de ce qui 
ſc paſſeroit, voila les fruits de cette caution, 
Yon trouvera cela fort plaiſant. La Reine 
diſoit ſouvent de ces plaiſanteries ; fi elle 
avoit été auſſi a la mode que Madame la 
Dauphine le fut d abord, on en auroit fait 
plus de cas, & on lui auroit trouve de ['el- 
prit. | | 
Je regus des Lettres de Monſieur de Lau- 
zun, qui ctoit a Amboiſe , qui preſſoit fort 
pour revenir : il difoit que Pair ou il &toit 
le tnoir, qu'il ne ſcavoit pas pourquoi on 
Tavoit choiſi, & qu'il sy ennuyoir, qu'il 
ne voyoit perſonne , & que ſi Dieu ne Haſ- 
fiſtoit il ſeroit pis qu'a Pignerol. Jen par. 
lois ſouvent à Madame de Monteſpan & a 
Monſieur Colbert, qui me diſoient, il faut 
avoir patience. On ſcavoit tout ce qui 
faiſoit , on trouvoit fa conduite ridicule, 


a 
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la Marquiſe d'Alluye etoit releguee 13 ; ſon 
Mari en étolt Gouverneur, it ne bougeoit 
de chez eux, & cependant il m'ecrivoir 
qu'il ne la voyoit point, & qu'elle lui toit 
inſupportable. Force Gens de Paris qui ont 
des maiſons en ce pais-la , & qui y Etojent 
alles pour les vacances, avoient toujours 
vu Monſieur de Lauzun chez eux, il sy 
donnoit des airs galans avec les femmes, & 
taut ce qui pouvoit le tourner en ridicule » 
il ne manquoit pas de le faire. Le Roi con- 
ſentit qu'il revint, & qu'il le vit une fois 
ſeulement, qu'il demeurar a Paris par tout 
ou il voudroit hors a la Cour; c&toit une 


grace, & moi qui craignois qu'il n'eut pas 


une bonne conduite , jaimois mieux qu'il 
ne revint pas. Madame de Monteſpan di- 
ſoit : il faut à la Cour toujours prendre, 
tout y vient un apres Tautre. Baraille Palla 
encore querir avec deſſein de lui bien dire 
tout ce qu'il avoira faire pour ne manquer 
à rien; toute la Cour me vint voir pour 
men faire compliment. Monſieur de la 
Feuillade me parla d'une maniere bien ſin- 
cere & de bonne foi, il me dit, tout le 
- EE: 
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monde ſe vient rejouir avec vous du retour 
de Monſieur de Lauzun, & pour moi je 
crains que ſon état n' empire, Sil ne le ſcai: 
menager ; *'il fait bien, aprcs avoir vu le 
Roi, il ne vous verra pas, il Sen ira a 
Saint Fargeau juſqu'a ce qu'il plaiſe au Roi 
qu'il revienne tout- A- fait aupres de lui, il 
ne doit avoir de veritable joie qu'en ce 
tems-là: il eſt a craindre que le Roi ne lui 
alt pas tout-a-fait pardonne, fi vous etes 
de mon avis, tout ira mieux pour vous, ſi 
vous ne I'tes pas, tant pis, Je lui dis, j'en 
ſuis, je vais lui Ecrire tout-à- l' heure. Je lui 
envoyai un Courrier ; il me randa que, 
quand on eroit en liberté apres une longue 
priſon , on etoir biemaiſe d'en jouir, & 
que de sen aller dans une campagne ſans 
compagnie, c'eſt a quoi il ne pouvoit ſe ré- 
ſoudre. Sa reponſe ne me plut pas, il ne 
vint pas fi vite qu'il auroit du, je croyois 
qu'il viendroit en poſte on en relais : il dit 
que {a ſante toit ſi affoiblie depuis ſa pri- 
ſon , qu'il netoit plus fait comme les au. 


tres. Baraille vint devant, & dit qu'il arri- 


veroit le lendemain, & ſi le Roi le trouvoit 
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| bon, qu'il iroit deſcendre chez Monſieur de 
Noailles, on Fapprouva. Baraille me dit 
qu'il iroit loger chez Rollinde a Paris, juſ- 
qu'a ce qu'il eut pris ſes meſures. Le Rol 
devoit aller diner a Verſailles le jour qu'il 
arriva : Madame de Monteſpan me dit que 


_ le Roi lui avoir dit de me dire que ſi je 


ny voulois pas aller, je pouvois demeu- 
rer, & meme. voir Monſieur de Lauzun 
avant qu'il eur vu le Roi, que je ſerois peut- 
etre bien-aiſe de Ventretenir. Sur quoi je 
me recriai qu'il faudroit que je fuſſe folle 
d'en uſer ainſi „& que Ton ſe mocqueroir 
bien de moi & avec juſte raiſon. Nous al- 


lames diner a Verſailles, le Roi fut de fort 


bonne humeur, Ton joua des bijoux, des 
hardes au Trou Madame, j'en gagnai , on 
demeura fort tard, & on ne revint qu'aux 
Hfambeaux. Lorſque jarrivai chez Madame 
de Monteſpan., ou Monſieur de Lauzun vint 
apres avoir vu le Roi, il avoit un vieux 


jjuſte- au- corps. à brevet ui lui ſervoit 
1 p qu 


avant ſa priſon, (on les change tous les 


ans) trop court & quali tout dechire , une 


vilaine perruque ; il ſe jetta à mes pieds, me: 
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remercia fort, il fir cela de bonne grace, 
puis Madame de Monteſpan nous mena 
dans fon cabinet; vous ſerez bien- aiſe de 
parler enſemble , elle s en alla & je la ſui- 
vis. Monſieur de Noailles dit, il faut aller 
chez Monſcigneur & Madame la Dauphine, 
Monſieur & Madame. Je demeurai encore 
un moment chez Madame de Monteſpan , 
d'ou j'allai à ma chambre, il y vint a neuf 
heures trois quarts, il me dit que T'on ne 
pouvoit pas avoir 6&6 mieux recu qu'il Favoit 
etè de tout ce qu'il venoit de me nommer , 
que c'ctoit 4 moi qu'il en avoit obligation, 
qu'il ne lui pouvoit jamais arriver de bien 
que par moi, de qui il tenoit tout; il me 
tint des propos bien gracieux, il avoit rat- 
ſon d'en uſer ainſi. Je ne diſois mot, j'etois 
Etonnee : Baraille Etoit en tiers, on me vint 
dire que la viande &toit portée, je m'en allai. 
Madame la Dauphine & Madame vinrent à 
moi, & me dirent qu'elles avoient fort re- 
garde Monſieur de Lauzun, qu'elles le trou- 
voient parfaitement bien fait, qu'il plaiſoit, 
& mille douceurs qui etoient des railleries 
pour lui; que ce qu'il leur avoit dit etoit 
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d'un tour agreable & d'un air diſtingue. Je 
leur dis qu'il eroit fort change, qu'il avoir 
eu tant de maux , ſans celui de (a priſon , 


que Fon changeroit à moins, & qu'il etoir - 


fi exonnE que Fon ne devoit pas prendre 
garde a ce qu'il diſoit, & qu elles lui ren- 


doient juſtice de dire du bien de lui. Il ma- 


voit paru Etre charme de la maniere dont 
elles lui ayoijent fait Thonneur de le trai- 


ter. Le Roi nen dit pas un mor; Monſieur 
men parla fort obligeamment & tour le 


monde. Je m'informai le matin sil étoit 


parti bien-tor , apres etre ſorti de ma cham- 


bre, Ton me dit que non, & qu'il avoit 
été chez Monſieur de Louvois , on il avoit 
demeure depuis dix heures & demie juſqu'a 
minuit, qu'il avoit ete enſuite chez Mon- 
ſieur Colbert. Je trouvai Madame de Main- 
tenon le lendemain chez la Reine, à qui je 
demandai fi elle avoit trouvẽ Monſieur de 


LTauzun bien change: elle me dit, il ne 
m'a pas fait Ihonneur de me venir voir. Je 


lui dis, ceſt que le Roi Etoit chez vous; 


elle me dit, il auroit pu y venir , quand E 
a été ſorti il eſt alle chez Monſieur de 


| 


| 
i 
| 
| 
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Louvois, il eſt plus habile de chercher ces 
gens· a que moi : elle ne me parut pas con- 
tente de lui, ce qui me facha. Je le dis a 
Madame de Monteſpan qui me dit, laiſſez- 
le faire, il ſgait bien ce qu'il fait, & j ai 
grande peur qu'il ne faſſe pas toujours ce 
que vous lui direz, ainſi mettez- vous l'eſ- 
prit en repos. Je lui demandai ce que le 
Roi en avoir dit, & Sil en Etoir content * 
1] me le paroit aſſez, & il ne le trouve pas 
change en rien de (es manieres flatteuſes; il 
Seſt jettè dix fois à ſes pieds, enfin il le 
trouve de meme. Je lui dis que j'etois Eron- 
nee de ce qu'il avoit &te ſi long- tems chez 
Monſieur de Louvois. Quoi ! en etes-vous 
encore la, me dit- elle, de vous Etonner de 
pareilles circonſtances ; en ce tems: ci il ne 
ſe faut Econner de tien. A deux jours de- la 
elle me dit, on S tonne que vous naliiez 
point a Paris, vous y pourrez aller ſans 
qu'on y trouve 2 redire; cela ſeroit trop 
aftecte de n'y pas aller. Je demeurai encore 
a Saint Germain quatre jours apres T arri vèe 


de Monſieur de Lauzun : je men allai a 
Cheiſt fans. lui rien mander, il y vint le 
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jendemain au matin avec Baraille & la Hil- 
lière. Il commenca ſa converſation par me 
dire, j'ai &E Eronne de voir la Reine toute 
pleine de rubans de couleur a ſa tète. Vous 
trouvez donc Etrange que Jen aye, moi qui 
luis plus vizille 2 Il ne dit rien; je lui appris 
que la qualité faiſoir que l'on en portoit 
plus long- tems que les autres, que je nen 
| prenois quà la Campagne & en robe de 
chambre. Je connus que l'eſprit de critique 
qu'il avoit avant fa priſon n toit pas chan- 
ce. II faiſoit tres-beau , nous nous prome” 
names fort, il &oit de tres-belle humeur : 
fur les cinq heures il dit, Monſieur Col- 
bert, que je mai pas encore vu, m'a donne 
rendez-vous A ſept heures, il ne le faut pas 
manquer. Je le grondai de ne avoir pas 
vu plutor , & d'avoir EtE trois heures avec 
Monſieur de Louvois: il me dit, je my al 
(ie qu'un quart d' heure, & comme il weſt 
pas de mes amis, j'ai plus de meſures a 
garder avec lui. Je lui reprochai de n'aveir 
pas été chez Madame de Maintenon, & 
ce qu'elle m'avoit dit. Je nai oſé y aller ft 
tard ; a ſon depart il dit, je ſuis au déſeſ- 
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poir de men aller, je ſuis enchanté de 
Choiſi, j aurai lhonneur de vous voir ce 
ſoir, je reviendrai ici à huit heures. Ba- 
raille vint me faire ſes excuſes de ce qu'il 
n etoĩt pas revenu , qu'il SCtoit trouve ff 
las, lui quietoit dẽſaccoutumè de marcher, 
qu'il nen pouvoit plus, qu'il salloit con- 
cher. Je dis à Baraille, eſt-ce de bonne foi ? 
Il me dit, je le crois. Je le laiſſai chez Rol 
linde: le Jendemain matin il vint au Luxem- 
bourg, il y avoit beaucoup de monde, je ne 
lui parlai quaſi point; il me dit ſeulement 
je m'cn vais chez Monſieur le Prince qui eſt 
ici, que je nat pas encore vu, & je vien- 
drai tantot avant que vous partiez pout 
vous rendre compre de la viſite que je fis 
hier à Monſieur Colbert. Apres qu'il fur for- 
ti Madame de Langlce & Madame de Va- 
lentinois ſes bonnes amies vinrent; je leur 
dis, vous avez été bien aiſes de revoir Mon- 
ficur de Lauzun. Elles dirent que je le pou- 
vois croĩre, & que depuis qu'il toit arrive 
il avoit dine & ſoupe chez elles. Madame 
de Langlée dit, hier au ſoir il vint chez 
moi, & ſe jetta dans une chaiſe, & diſoit, 


— 
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je me meurs, fi Mademoiſelle demeuroit 
ici, & qu'elle me fit promener tous les jours 


autant que j'ai fait aujourdhui, je mour- 


rois; il ne ſe pouvoit remuer; j; avois ſou. 
pe, on lui porta une compote , il fallur le 
faire manger avec une fourchette, il ne 
pouvoit pas lever les bras. Ce diſcours & 
cette viſite après ce qu'il m'avoir mandè me 
ſurprirent un peu, je vous avoue; enſuite 


elle dit, nous devous aller ſouper chez Ma- 


dame de Louvois ce ſoir ou demain, je 
prens ſoin de Tapprivoiſer, il me paroir 
bien ſauvage. C'eſt une grande charire, 
lui dis- je, je crois que vous n'aurez pas 
grande peine: ſur cela je changeai mon deſ- 
ſein d'aller a Saint Germain; apres la Meſſe, 
je dis, Jai un peu de vapeurs, je ne m'en 
irai que demain apres diner. Il vint, je lui 
dis que je m'&tois trouvèe mal, & que je 
demeurerois ici: vous ne ferez pas bien, il 
y a deux jours que vous en ètes partie, que 
dira-r'on qui vous arrtte ici > On dira ce 
que Fon voudra , jen al aſlez fair pour ne 
me pas contraindre, & pour contraindre 
les autres: je vois bien qu'en ce monde on 
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ſe mocque des gens qui font du bien, 8: 
qu'on s'cnnuye avec eux; cependant il n'im- 
porte. Il fur embaraſle , puis je lui deman- 


dai, comment vous portez- vous? hier au 
ſoir vous fuͤtes coucher ſi- tõt que vous futes 


ſorti de chez Monſieur Colbert, a ce que 


Baraille me vint dire de votre part. Aſſu. 


rement j etois dans mon lit a neuf heures. 
Vous vous levates donc pour aller chez Ma- 
dame de Langlée, vous y étiez a dix. 
Quel conte! dites lui de n'en pas faire. C'eſt 
elle & Madame de Valentinois qui ſont ve- 
nues ici, qui m'ont conte la laſhrude ou 
vous cEtiez , & la joie que vous aviez que 
je m'en allois aujourd'hui. II fut fort em- 
barafſe, & je repris la converſation , vous 
avez été chez Monſieur Colbert, en avez- 
vous été fatigue? vous lui avez de Fobliga- 


tion. Cette plaiſanterie durera- telle long- 


tems, dit-il : Tant qu'il me plaira, je ſuis 
en droit de dire tout ce que je voudraĩ, & 
vous en obligation de Fecouter, La Com- 
teſſe de Fieſque Etoit chez moi, il Vappella, 
on changea de propos. Il me demanda a 


voir mes pierreries, je les lui montrai, on 
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bamuſa, & il me parut qu'il avoir beaucoup 
d'impatience de sen aller; ſouvent il diſoit 
qu'il n toit plus propre pour la Cour, qu'il 
ne ſe pouvoit tenir debout ni marcher. II 
ne ſe ſouvenoit plus que Baraille & moi 
ſcavions qu'il n'avoit jamais eu mal au bras, 
il ſe le prenoit, & diſoit, que je ſens de 
douleur ! Je m'en allai le 1 lend 5 Saint 
Germain a ſon grand contentement; lorſ- 
que j arrivai Madame de Monteſpan me de- 
manda de ſes nouvelles, je lui contai tout. 
Elle me dit, quil ne nous donne pas de ſes 


fagons, elles ne ſeroient plus de miſe „ apres 
avoir eu le tems de faire réfléxion ſur ce 
qui s eſt paſle, Madame de Nogent venoit 
peu chez moi au prix de ce qu'elle ayoit ac- 
; coutumé, elle Etoit fort fachèe de ce que je 
| n'ttois plus contente delle, & de ce que je 
Pavois exclue d'avoir part au bien que j a- 
| vois fait a Monſieur de Lauzun. Le contrar 
; portoit que ce bien miroir qu'a ſes freres , & 
. que les filles en auroient rien. J*appris que 
dans les voyages qu'elle avoit fait depuis 
Lyon juſqu'a Chalons , il la regardoit tops 
| les jours avec des manieres Outrageantsy 
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devant ceux qui le gardoient. Ce fut an 
dernier voyage de Bourbon que les Mouſ. 
quetaires {e quitterent , il alla tout ſeul à 
Amboiſe. Il avoit eu beaucoup de dèmèlés 
avec Maupertuis, qui avoit ſouffert ſes 
mauvaiſes humeurs avec beaucoup de pa- 
tience; je le remerciai quand il arriva de 
n'en avoir rien dit au Roi. Je venois quel- 
quefois a Paris , ou je demeurois peu : Mon- 
fieur de Lauzun venoit tous les jours chez 
moi un moment le matin , & jouoit le ſoir, 
il me preſſoit toujours fort de parler au 
Roi pour ſon retour aupres de fa perſon- 
ne, & quand je retournois , j'en faiſois 
de grandes inſtances a Monſieur Col- 
bert. Madame de Monteſpan me diſoit, 
puiſque Monſieur Colbert sen mele , il eſt 
bien plus propre à parler au Roi que moi; 
ce n'eſt pas que je veuille m'excuſer de 
le faire, je nai rien tant a cœur que de 
vous plaire. Monſieur Colbert me diſoit 
toujours, laiſſez-moi faire, je prendrai 
mon tems, dites bien a Monſicur de Lau- 
Zun de ſe bien gouverner, 1 mavoit conté 


les ſujets qu il avoit de ſe plaindre de Mon- 
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ficur Fouquet, dont il diſoit pis que pen- 
dre, & de (a femme & de ſa fille, pour 


me faire croire qu'il etoit mal avec elles: 


peliſſon & le Maréchal de Crequi ſcureng - 
comme il parloit a Baraille, il le faut ac- 
commoder avec Madame Fouquet, Made- 
moiſelle laura- t. elle agreable ? Il me le dit, 
Monſieur de Lauzun me dit auſſi que le 
Maréchal lui en avoit parlé; je trouvai 
cela fort A propos, & j entendois avec peine 
qu'il inſultat la mEmoire d'un malheureux, 
qui Etoit beau- pere de Monſieur de Charòt 


qui avoit toujours été ſon ami, & qui en 


avoit uſe a merveille pour lui pendant fa 
diſgrace. Madame Fouquet eſt petite: fille 
d'un Sur-Intendant de mon Pere nommé 
Villemareuil, de la famille de Caſtille, Gens 


* que je conſidèrois. Il ſe raccommoda & me 


dit, j'ai et chez Madame Fouquet, vous 
avez vue, voila qui eſt fait. 11 ſe plai, 
gnoit toujours de ſes maux „qu'il ſe mou- 
roit ; il ſe portoit pourtant a merveille. 
La ſemaine Sainte arriva, yalla de Saint 


1 Germain à Paris, Madame de Monteſpan 
y vint auſſi, je devois men retourner le 


— — 


o 
mardi, elle auſſi; Monſieur de Lauzun vint 
comme je ſortois de la Meſſe, & me dit, 
je viens de chez Madame de Monteſpan , 
elle sen retournera avec vous auiourd'hui, 
elle va diner ici. Elle arriva un moment 
apres : elle dit, il faut aller a TEnebres aux 
Minimes de Chaillot, & on ſe promenera 
Sil fait beau. Jen conviens, elle ſe tourna 
vers Monſieur de Lauzun, vous y vien- 
drez: elle étoit de fort belle humeur, & 
M. de Lauzun auſſi. Nous fimes notre 
voyage; on trouva Tenebres commencees, 
ar Neoup il „ vapeurs à Madame 
F elle ſortit pour aller au 
jardin , les A dirent qu'elle n'y pou- 
voit pas entter ſans moi, & Monſieur de 


Lauzun me vint querir. Nous nous y pro- 6 
menames bien deux heures par un froid f 
enrage, Madame de Monteſpan diſoit tou- f 
jours que on arriveroit de trop bonne 4 
| heure & Saint Germain; Monficur de Lau- : 
. 


zun ſe plaignoit qu'il en mourroit , la con- 
verſation roula fur beaucoup d'articles , il 
ſe mit en colere, & dit qu'il etoit le plus 


malheurcux homme du monde que je me 
fuſle 
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fuſſe mEl&e de ſes affaires, que sil Etoit 
ſorti ſans: moi comme il eroit ſur le point 
de faire , 1] auroit conſerve ſa charge „& 
qu'il ſortoit comme un miſerable. Madame 
de Monteſpan lui dit, que voulez- vous 
dire, & quelle humeur vous prend, vous 
ne ſerieʒ jamais ſorti ſans Mademoiſelle, 
& on n'auroit jamais ſongé a vous ſans 
elle: elle fe facha contre lui & moi auſſi. 
Tout d'un coup elle ſe mit à rire, & ſe 
tourna de mon cote , & dit, quand les 
Gens ont ètẽ long- tems en priſon ils croyent 
ce qu' ils ont IEVE , il faut pardonner à 
Menſieur de Lauzun ſes reveries d'ici a 
quelque tems, il reviendra dans ſon - bon - 
ſens, Sil veut ſuivre ſon humeur que je 
connois , & que vous ne connoiſſez pas; 
ſi vous Vaviez connu, vous mauriez pas 
fait tout ce que vous avez fait; ainſi il 
ne lui faut pas pardonner. Monſieur Col- 
bert qui étoit chargé de travailler a ſes 
affaires, Celt-a-dire , de voir avec Baraille 
ce qu'il lui falloit pour le prix de ſa char- 
ge, les arrérages de ſes appointemens, 
de celle de Gentilhomme au Bec de Corbin 
Tome VI. 1 Q 
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de la penſion de gooo. liv. Vayoit envoyé 
queErir, & il Etoir a S. Germain: il fut for, 
_ effrays quand je Venvoyai chercher à mon 
arrivee pour lui dire rout ce qui s'étoit 
paſſe. J'oubliois ce que Madame de Mon- 
teſpan lui avoit dit: fans Mademoiſelle 
qui sen Etoit melee ſeriez-vous pay de 
tout ce que je viens de dire, qui monte 
à des ſommes immenſes > Le Roi le fait à 
ſa conſideration : on na pas coũtume d'en 
uſer ainſi après les grandes diſgraces. On 
ne peut exprimer I'fronnement ou toi: 
Baraille , il avoit beaucoup d' empreſſement 
que ſes affaires fuſſent finies, ſon deflein 
Etoit de ſe retirer & de dire a Monſieur p 
de Lauzun; je ne ſuis plus utile a yorre 4 
ſervice , Jai fait tout ce que j'ai pu, ja 4 
execute les ordres de Mademoiſelle, je de m 
me veux plus meler de rien, j aurai lhon- . 
neur de vous voir de tems en tems. e 
combattois toujours ce deſſein, je voulois I |. 
qu'il demeurat aupres de Monſieur de Lau- 
zun, je ne pouvois Ty faire reſoudre. I 
m' avoĩt promis qu'il demeureroit toujours 
aupres du Luxembourg, od il logeoir , 8 


—— 
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qu'il viendroit quand je Fenvoyerois aver- 
tir, & à Choiſi quand je le commande- 
rois. Monſieur de Lauzun m'avoit dit quel- 
que fois ſur mes affaires, il me ſemble que 
vous devriez tenir un Conſeil toutes les 
ſemaines , & me faire Thonneur de m'y 
appeller, Baraille y ſeroit, au moins on 
{caura comme nous ſommes enſemble. Je 
lui diſois, vous Ctes un plaiſant homme 
d'affaires; il eſt vrai que Jai afſez de con- 
| fiance en vous pour vous les dire, il ſe- 
roit ridicule d'en uſer d'une autre maniere 
| que celle que j ai eue juſquiici. Il fut rour 
le ſoir a lamenter & a tacher que je ne 
| priſſe pas garde à tout ce que Monſieur 
| de Lauzun avoir dit: on me vint dire que 
le ſouper du Roi etoit arrive. Le lende- 
main il vint a ma chambre avant que le 
| . ſervice ſe fir le Jeudi Saint, pour me dire 
que Monſieur Colbert avoit acheve toutes 
les affaires de Monſicur de Lauzun , qu'il 


; ; en portoit toutes les expeditions , il y en 


avoit pour 980000. liv. il m'en a obliga- 
| tion, il en ſera parlé dans la ſuite, on me 
a aſſez reproché. Je revins le Vendredi & 
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Paris pour y faire mes Paques : je vis Ba- 
raille le ſoir , qui me dit qu'il ne (avoir 
fi Monſieur de Lauzun viendroit , qu'il ẽtoit 
aux Peres de la Doctrine Chretienne fort 
enthume.-Il vint un moment apres & ne ſe 
ſouvenoit plus de tout ce qu'il avoit fait 
le Mercredi mal à propos; il ne parla que 
de ſon rhume & de faire ſes Paques ; il 
dit a Rollinde de demander permiſſion au 
Cure de S. Germain qu'il les pur faire chez 
ces Peres ou il toit il parla fort de Dieu, & 
 paroifſoir dans une fort grande devotion, 
& fit fa viſite courte. Le lendemain j allai le 
matin & Taprès dince a ma Paroiſſe; au re. 
tour je le trouvai avec Baraille, il s'&toit 
fort promen“ dans le jardin, il me parut 
fort en méèchante humeur , & Baraille fort 
triſte. Je lui dis, voila vos affaires finies, 
vous aurez bien de Pargent : il ſe mit a 
jurer qu'il nen avoir que faire, qu'il jette- 
roit volontiers toutes ſes aflignations dans 
la riviere; qu'il aimeroit mille fois mieur 
fa charge, que dans un traité qu'il avoit 
commence du tems de Monſieur Fouquet on 
lui permettoit de la lui rendre, & que 
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on recommengoit tout de nouveau lorſ- 
que Baraille arri va pour le faire ſortir » 
donne je n'euſſe obtenu ſa charge, & qu'il 
Vavoit tant dit a Baraille quand il alla a 
Pignerol point de liberté ſans cela. Je lui 


dis, vous n'avez point de mEmoire , ou vous 


m'averz cache ce traite ; vous m' avez ſou- 
vent dit que pendant votre priſon vous 
naviez nul commerce, & que vous ne 
ſcaviez pas pourquoi on ne s toit pas plus 
donné de ſoin pour ſauver votre charge; 
lorſque vous ſortiez de quartier la derniere 
fois, vous difiez que vous en <Etiez las, 
que vous aviez les jambes toutes Ecorchees 
derre toujours a cheval apres une calcche, 
Il ſe mit a jurer, & a dire qu'il n'y avoit 
que des coquins qui tinſſent de tels diſ- 
cours. Je lui dis, je ſuis donc une coqui- 
ne, c'eſt a moi que vous Tavez dit. II 
emporta fort, je ne ſęavois contre qui c'E= 
toit ni ce qu'il avoit. Il n'v avoit que 
Rollinde, Baraille & moi , cela dura long- 
tems; quand il ne parla plus, je lui dis, 
vous de vez etre las d'avoir tant parle & 
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& ſi mal à propos, il faut que j aye bien 
de la bonté pour vous, & que vous ſoyez 
bien perſuade comme vous avex lieu de 
Ferre, de l'attachement de Baraille & de 
Rollinde pour faire une telle vie. Il ſe ra- 
doucit ſur Vatrachement qu'il avoit pour 
le Roi, (a tendreſſe & ſon amitié pour lui 
le troublojent toutes les fois qu'il ſongeoit 
qu'il en Etoit Eloigns, Je lui dis que ce 
n'troit pas le moyen de sen rapprocher 
que de paroitre toujours emporte comme 
par le paile; je lui fis une correction fort 
douce & fort bonne , dont il avoit un 
fort grand beſoin , qu'il regut fort bien, 
Je m'en retournai a Saint Germain le jour 
de Paques ſur les fix heures, je regus un 
paquer de Rollinde , ou étoit un paquet 


de Baraille , il me mandoit que la lettre 


qu'il m'envoyoit m' en diroit plus qu'il ne 
m' en pouvoit dire, que Barail'e étoit par- 
ti, qu'on ne ſcavoit ou il eroit alle, qu'il 
Etoir au dé ſeſpoir, que Monſieur de Lau- 
zun Feroit alle chercher. Je Jus {a lettre, 
il me demandoit pardon &'il s'&toit retire 
ſans prendre conge de moi, qui il croyoit 
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que je nen ſerois pas ſurpriſe, qu'il mavoĩt 
toujours dit que des qu'il ne ſeroit plus 
utile a M. de Lauzun il ſe retireroit, qu'il 
ctoit tems de ſonger a ſon ſalut, qu'il ne 
sctoit que trop occupè aux affaires du mon- 
de, qu'il prioit Dieu ſans ceſſe de me faire 
auſſi grande dans le Ciel que je lerois ſur 
la terre, & que je me vouluſſe aider des 
talens qu'il m'avoit donnes pour le ſervir, 
pour le connoitre , & pour ſonger plus à 
Fautre monde qu'a celui- ci; toit la plus 
belle lettre du monde & la plus touchan- 
te, dont je ne puis me ſouvenir ſans pleu- 
rer; il me ramenoit tout le tems paſſe od 
javois eu plus d' application a ſonger a mon 
ſalut, il me prioit de m'en reſſouvenir, 
de remercier Dieu des chagrins qu'il m'a- 
voit donnes , de lui demander qu'il m'en 
falſe faire un bon uſage : que ne me dé- 
froir il point? La grande habitude que 
j'avois à lui parler, & la grande con- 
fiance que j'avois en lui, lui donnoient 
lieu de me reprefenter mes defaurs pour 
les corriger. Je ſuis au deſefpoir de n'a- 
voir pas garde cette lettre, il n'y a point 
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de livre de devotion dont la lecture m'eũt 
eté plus utile. Je m'en allai chez Madame 
de Monteſpan, j'y entrai les larmes aux 
yeux, elle me mena dans ſon cabinet, & 
je criai les hauts cris; elle prit grande 
part a ma douleur, elle connut la pette 
que j avois faite; elle me dit, il faut ſga- 
voir ou il eſt, & prendre une lettre de 
cachet pour le faire revenir. Je montai 
en haut apꝛès avoir eſſuys mes larmes, & 
Jevitai de parler a perſonne qui pur en- 
trer dans la douleur on j'etois de peur de 
repleurer. Quand le Roi vint il me de- 
manda, qu'avez- vous, vous avez les yeux 
comme une perſonne qui a beaucoup pleu- 
'1e : je lui dis que je le ſuppliois treès- 
humblement de ne me point parler, de peur 
que je ne pleuraſſe encore, que Madame 
de Monteſpan lui diroit ce que ctoit: il 
ne me dit plus rien, 

Le lendemain Madame de Monteſpan 
approuva Fenyie que javois daller a Pa- 
ris, & me dit que le Roi Venvoyeroit qué- 
rir des que l'on ſcauroit ou il Etoit , & 
que je faiſois bien de m'en aller pour en 
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etre mieux informee. Je partis des que 
jeus dine, & a mon arrivèe je pleurai fort 
avec Rollinde. La Hilliere vint, qui me 
dit qu'il avoit laifle M. de Lauzun a No- 
tre- Dame des Vertus, ou il avoir trouve 
Baraille qui avoit été fort ſurpris quand 
il les avoit vu entrer, que M. de Lauzun 
avoit fort pleurè & Baraille auſſi, qu'il ne 
témoignoit pas vouloir revenir , que Mon- 
fieur de Lauzun y étoit demeuré à cou- 
cher, & qu'il eſperoit de le ramener; que 
pour lui il ne Veſperoit pas. Dans ce tems- 
la M. de Lauzun arriva, qui nous conta 
que le ſoir il croyoit avoir gagné, qu il 
ayoit couche dans ſa chambre, que le ma- 


tin il s'étoit levé comme il dormoir , qu'il 


{ Etoir ſorti & que perſonne n'ayoit (cu dire 
du il é&toit alle, Jai ſęu que M. de Lauzun, 
jorſqu'il partit, avoir laiſſe dans le lit de 
| Baraille un ſac de mille Piſtoles, & que 
le fac fut rapporte chez M. de Lauzun avant 
qu'il arrivat chez lui; celui-ci paroiffoir fort 
afligs : nous lamentàmes tous deux, jo 
reſtai un jour a Paris; je m'en retournai à 

Saint Germain. Le Roi alla à Saint Cloud, 


ov 
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ou il reſta huit jours, j'allai un jour trois 
ou quatre heures a Paris, Monſieur de 
Lauzun vint chez moi , Madame la Mar- 
quiſe de Levi y vint; il me dit, ah! la 
facheuſe femme, laiſſez-la la , afin qu'elle 
Sen aille. Je lui dis, je lui vais parler, 
apres cela elle S'en ira 5 je vis a Belle. 
fille qui s'approcha de lui, & qui le traita 
eomme une perſonne qui le connoiſſoit. 
Je demandai a Madame de Levi , vous 
connoifſez M. de Lauzun depuis Bourbon 
elle dit, oui, & nous le voyons chez Ma- 
dame Fouquet; elles s'en allerent, il me 
dit, j'ai trouve cette creature chez Mada- 
me Fouquet; elle me parla comme ſi je la 
connoiſſois. Le beau tems venu j allai a 
Choiſi, meme j'y fis quelque ſéjour pour 
m'y baigner. Un jour Madame de Levi 
me dir, Monſieur de Lauzun a grande 
peur quand il me trouve ici que je ne vous 
conte tout ce qu'il fait: je lui dis, con- 
tez- le- mei, je nen dirai rien. Lorſqu'il 
eſt arrive ici , il a fait ſemblant detre 
brouillé avec Mademoiſelle Fouquet, pour 
Ja Mere elle toit fort en colere contre lui 
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il avoir dit que Monſieur de Lauzun étoĩit 
amoureux delle comme il me avoir dit, 
cela ne me paroiſſoit pas nouveau. Elle me 
dit mille biens de Madame Fouquet, & 
que ce n toit pas une perſonne a donner 


occaſion de mal parler d'elle, qu'elle etoit 


dune ſolide vertu, que ſa fille n'ttoit pas - 
de meme ; elle Etoit au dé ſeſpoir qu'il ne 
bougeoit de chez elle, que ceroit Mon- 
ſieur le Maréchal de Crequi qui I'y avoit 
mené, qu'elle ne le vouloit point, qu'il 
y alloit les après-dinces, les ſoirs ſe pro- 
mener avec elle, que lorſqu' il entroir chez 
Mademoiſelle Fouquet il jettoit ſes gants 
& ſon chapeau , & demandoit du Choco- 
lat, du The , du Caffe, & quoique la 
Mere pur dire il y venoit tous les jours, 
lorſqu'il revenoit de Choiſi. Quand il al- 


| loit a la promenade; il diſoit, j'ai mande 


a Choiſi que je ſuis malade ; que ſa Bel- 


| le-fille lui contoit tout cela, & elle me 
diſoit, comment, Monſieur Rollinde ne 
5 ſcair pas tout cela? il Sen retourne les ſoirs 


chez lui à pied, (Madame Fouquet lo- 


geoit au quartier de Saint Honoré; quand 
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3] Taureit ſcu il ne me Tauroir pas dit) 
elle m'ajoũta, il meurt de peur que vous 


ne le ſgachiez. Je lui dis un jour qu'il di- 


ſoit avoir été malade , ne fütes- vous pas 
hier prendre Fair aupres d'Auteuil avec Ma- 
demoiſelle Fouquet? il étoit vrai qu'il y 
avoit été, il fut dans un grand embarras. 
Un jour qu'il n'&toit pas venu a Choifi, 


& qu'il avoit été malade & m'avoit en- 


voye faire des excuſes, ceux de mes Gens 
qui avoient été a Paris, me dirent qu'ils 
Favoient vu tourner du core de Madame 


de la Fayette, & qu' après ils paſſerent de- 


vant la maiſon de cette Dame, & y avoient 
vu ſe caroſſe de Monſieur de Lauzun & 
celui de Madame de Monteſpan. Yen voyai 
a Verſailles, & je priai Madame de Mon- 
teſpan de me mander quel myſtere cetoit , 
que j avois appris que Monſieur de Lauzun 
Tavoit été voir chez Madame de la Fayette. 
Le lendemain Monſieur de Lauzun vint 3 


Choiſi comme je dinois, il vint avec 


a Comteſſe de Fieſque; il me dit, je 


ſus hier toute la journée au lit, je ne ſor- 
tis point: je lui repondis , il faut ſe x6- 
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jouir de votre gueriſon , & tout de (ſuite ; 
Madame de Monteſpan fut hier à Pa- 


ris, deux de mes Gens la virent chez Ma- 


dame de la Fayette, j'ai envoyé un Page 
ſcavoir de ſes nouvelles: cela lui fir faire 
une mine. Des que j eus dine, je montat 
en caroſſe pour aller à VEpres aux Cama!- 


dules, toit le jour de ma naifſance, le 


29. de Mai, il me ſuivit, puis il sen alla 
2 une maiſon d'un homme d'affaire de ſa 


connoiſſance, & demanda ſi on ne vou- 


loit rien mander a Paris; je lui dis que 


non, à mon retour je le trouvai qui re- 


yenoit, il dit qu'il n'y avoit perſonne & 


revint a Choiſi. Je recus une Lettre de 


Madame de Monteſpan qui me manda 
qu'elle avoit la migraine, qu'elle ne pou- 
voit ècrire: des qu'il eut vu le Page qui 
n'avoit point de Lettre, il sen alla, yy ren- 
voyai encore, elle me manda que c'&toĩt 
un long detail qui ne ſe pouvoit éecrire, 
qu'elle eſperoir que j'irois bien tòt a Ver- 
failles. Je jouois quand le Page arriva, jal- 
Fai lire la Lettre dans mon cabinet, comme 


je reyins , oſeroit- on, dit- il, demandet 
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Sil n'y a rien de nouveau? je lui dis que 
non: il fut afſez embarrafle tout ce jour- 
la. La Marquiſe d'Alluye vint qui joua avec 
moi, au jeu elle parla fort d'Amboiſe , de 
tout ce qui lui faiſoit des divertiſſemens , 
qu'il avoit des promenades „& elle diſoit, 
geſt beaucoup pour un homme de la Cour , 
croit-on que Monſieur de Lauzun ne sen- 
nuye pas dans une petite Ville 2 il diſoit 
qu'il me mandoit bien tout cela, nous par- 
lions ſouvent de vous: elle recommencoit , 
vous ſouvenez-vous de Mademoiſelle Fou- 
quet que j avois oublice , elle etoit fort 
jolie, nous en avions encore quelques au- 
tres, Monſieur de Lauzun sajuſtoit, il 
faiſoit des merveilles, nous donnoit des 
colations, perdoit des diſcretiens , faiſoit 
venir des bijoux de Blois, cela navoit-il 
pas bon air. Quand j'eus quitte le jeu, 
(elle Etoit venue avec Madame de la For. 
ce) elles Sen allerent , lorſqu'elles ſorti- 
rent, je leur dis, dans votre route allez 
conter la Scene d aujourd'hui a Mademoi- 
ſelle Fouquet, vous ne mentez jamais. Le 
lendemain il revint, des le matin j allai à 
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Verſailles , il faiſoit le miclot & avoit un 
air de bonne humeur , afin de me prier 
2 mon depart de parler a Monſieur Col- 
bert. JTallai a Paris par eau, & je di- 
nai dans le batteau; il fit mille ſingeries; 
le batteau Etoit fort joli, peint, dore & 
meublé de damas cramoiſi avec des fran- 
ges d'or : le Roi me Favoit donné, il 
avoit été fait au Havre, Monſieur de Sei- 
gnelai m'en avoit fort fait ſa cour. . 

J arri vai a Verſailles, Jailai chez Mada- 


mede Monteſpan , qui me dit que M. de 


Lauzun ſouhaitoit commander Tarmee en 
Italie, & qu'il ſeroit fort utile pour le ſer- 
vice du Roi dans ce pais- la, il Etoit fort 
des amis de Madame de Savoye, elle ne- 
toit pas encore dèclarèe ouvertement , elle 
en vouloit aux Eſpagnols, elle avoit penſE 
menager le mariage de ſon fils avec Vinfante 
de Portugal, plus pour demeurer la mai- 
treſſe en Savoye que pour ſon avantage : 
bien des gens aimeroient mieux ctre Ducs 
de Savoye que Rois de Portugal. Le petir 
homme fur de cet avis, & n'y voulut pas 
aller, TAmbaſſadeur venu a Turin pour I 


1 
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mener Sen retourna, & il reprocha a (a 


mere les raiſons pour leſquelles elle ſe vou- 
loir défaire de lui, qui n'eroient ni tendres 
ni reſpectueuſes. Ainſi, elle faiſoit d'une 
pierre deux coups, elle ſe procuroit des 


troupes du Roi , & ſe défendoit des Eſpa- 
gnols qu'elle avoit deſobliges, & ſe don · 


noit la protection du Roi: & comme elle 


ayoit fort connu Monſieur de Lauzun, elle 


croyoit qu'il reviendroit en faveur, & 
quelle en auroit une grande protection. 
Elle en écrivoit fort preſſamment a Mada- 
me de la Fayette, & meme avoit Ecrit à 
Madame de Monteſpan, qui ne voulut pas 
recevoir la Lettre. Elle dit, quand vous 
aurez demande permiſſion a Mademoiſelle , 
qu'elle Laura bien voulu, & qu'elle sen 
melera , vous ne pouvez jamais rien faire à 
la Cour que par elle, n'attendez jamais 
rien du Roi par d'autres yoies ; lorſqu' elle 
me commandera de parler, je le ferai avec 
plaiſir, autrement je magirai point, & 
pour Madame de Savoye, je ne veux avoir 


aucun commerce avec elle, je ne me méèle 


de rien. Mes grandes vapeu ers me prirent, 
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on me delaſſa, je le chaſſai & ne lui parlat 
plus; je lui demandai sil vous en avoit 
parlé, il me dit que non, & qu'il ne vous 
en parleroit point, qu'il me ſupplioit d'en 
faire de meme, Je lui dis, fi Mademoi- 
ſelle m'en parle, je ne lui puis rien celer , 
fi elle ne m'en parle pas, je ne dirai mot 
Madame de Monteſpan avant cela quand 
elle alloit & revenoit de Paris, ou elle ne 
| couchoir pas en ce tems-la , diſoit toujours? 
on ne volt jamais Monſieur de Lauzun , & 
lui le plaignoit que je ne len avertiſſois 
point: il eſt pourtant vrai que je n'oubliois 
point de lui faire (gavoir. 

Je trouvai le lendemain que j arrivai a 
Verſailles, Monſieur Colbert comme j'al- 
lois ala Meſſe, je lui dis, Monſieur de 
| Lauzun ſera. vil toujours 1a? Il me repondit » 
il ne ſe conduit pas bien, le Roi neſt pas 
content: il ne ſe conduit pas bien auſſi à 
votre ègard, & c'eſt ce qui deplait au Roi. 
Arrivee à Paris, ou je retournai quelques 
jours apres je ne faiſois qu aller & venir, 
queique les ſejours de Verſailles fuſſent plus 
longs que ceux de Paris. Je lu ds ce que 
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Monſieur Colbert m'avoit dit: il ſe facha , 


& fit tout ce qu'il put pour me fächer, 
que l'on n'avoit gueres d'egard pour moi, 
après tout ce que j avois fait. Il n'eut pas 
contentement; je lui dis, le jour que vous 
fares ſi malade a Paris que vous n'aviez 
bougé du lit, vous fütes chez Madame de 
la Fayette chercher Madame de Monte ſpan 
que vous importunates fort, elle avoir la 


migraine. Il eſt vrai que je Vavois oublié, 


je me levai le ſoir, & je paſſai par hazard 
devant le logis de Madame de la Fayette, je 
vis le carofle de Madame de Monteſpan & 
Jy enirai, Ne lui parlates-yous de rien, 
zui dis-je } Non, me repondit-il ; elle ſe 
trouvoit mal. Vous donna-t'elle la reponſe 
qu'elle avoit faite a la lettre de Madame de 
Savoye ? Quelle lettre? Ah! vous en faites 
le fin. Eh bien ! quand elle me voudroit 
pour commander ſes troupes , auroit-elle 


tort, & ne ſeroit-ce pas un avantage peur 


moi ? Er comment cela ſe feroit- il qu'ua 
bomme qui ne voit point le Roi, aille 
commander une de ſes armees 2 Ne devriez- 


vous pas faire tout ce que vous poutriez 
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pour cela? Je lui repondis , votre Madame 


Royale a tant de credit , & eſt une ſi grande 


dame, qu'il ne faut pas qu'une petite demoi- 
ſelle comme moi ſe mele de rien: on voit 
ſon nom, c'eſt donc ſur cela que vous me 
diſezʒ que vous ne croyez pas une Princeſſe 
plus heureuſe que votre Madame Royale? 
Men diſcouroit tant qu'il en fatiguoit les 
oreilles a force den parler, honoree & eſ- 
timee de toute J Europe, pour laquelle 1e 
| Roi a tant de confideration , qu'il ne lui re- 
fule rien. Je lui dis, vous vous mocquez 
des gens; on ſe mocque d'elle, & quand 
on la veut faire agir on na qu'a donner de 
argent au Comte de Mafin, & pour peu, 
elle fait ce que l'on veut, il y a peu d argent 
en ce pais-la, Feue Madame Royale, qui 
| Sappelloir injuſtement ainſi, avoit fait tant 
de liberalites , que les Erats de Savoye 'ne 
Sen remettront pas de long-tems. Je ne 
voyoĩs pas qu'il efit raiſon de me dire cela: 
quand je (cus ſon deſſein, & que je lui re- 
prochai {a conduite , il me diſoit, vous 
navez pas le credit que vous devriez avoir 
pour: faire pour moi ce que je puis eſpèrer 
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du Roi, elle achevera ce que vous aviez 
commence , & que vous laiſſez imparfait, 
vous lui en devriez etre obligèe, ſi vous me 
conliderez autant que vous dites. Je lui repon- 
dis bruſquement, j'ai fait & voulu faire pour 
vous plus que perſonne ne ſgauroit jamais fai- 
re; fi par votre mauvaiſe conduite vous aver 


tout gate, prenez- vous en a vous-meme » 


& tres-volontiers je ne me mèlerai jamais 
de vos affaires. Nous nous ſéparàmes ainfi, 
Le lendemain, il revint doux, un air d'un 
diſcours flateur, & c'etoir de deux jours l'un 
des accès; pour {on procede il me paroiſſoit 
fort intEreſle, ce que je ne croyois pas, ni 
perſonne de ceux qui le connoiſſoient avant 
ſa priſon, il paroiſſoit jetter tout par les 
fenètres, & en bien des occaſions il en uſoit 
ainſi, Ses manieres cachées & extraordinai- 
res faiſoient qu'il ne ſe montroit que dans 
ſes beaux jours, & que ne l'on ne connoiſ- 
ſoit que ſes beaux momens, il connoiſſoit 
ſa bonne humeur, & la ſcavoir cacher ; (a 
priſon au lieu de Favoir corrige , Vavoit 
fait $'y abandonner a lui-meme , qu'il n'en 
etoit plus le maitre. 
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Un jour it chants pouille a Rollinde au 
coin de ſon feu, devant Montaigu, la 
Hilliere , & le Chevalier de Lauzun , de ce 
qu'il ne m'avoit pas empeche d'achecer 


Choiſi & d'y faire de la depenſe , & quiil 


| auroit trouve cet argent, qu'il auroit bien 


{cu ſe le faire donner. Ces Meſſieurs fu- 
rent tous Etourdis ; Rollinde lui dit, vous 
m'avez donné à Mademoiſelle comme un 
honnete homme, & j aurois ëté un fripon 


ſi j'avois eu d'autres ẽgards que de la ſervir 


a ſa mode, & de m etre voulu ingerer de 
lui donner des avis qui 5 opoſaſſent ? a (a ſa- 
tisfaction. Enſuite il lui demanda, ou eſt Par- 


gent de la chaine de perles que Madame de 


Nogent m'a dit qu'elle avoit vendue quaran'e 
mille & ecus :Vous pouvez, lui dit- il, le deman- 


der à Mademoiſelle, elle fait ce qui lui plair 
| de ſon argent. Il me demanda le jour qu'il 
vit mes pierreries, sil n'avoit pas vu au- 


trefois une chaine de perles, je lui dis qu'ouj, 


| que je Tavois vendue pour batir Choiſi. 1 


me dit un jour qu'il Etoit a ma promeuade, 
yoila un batiment bien inutile, il ne falloit 


| qu'ung petite maiſon a venir manger une 
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fricaſſee de poulets, & point pour y cou. 
cher; tous ces ba-imens coutent des ſommes 
immenſes, a quoi cela eſt-il bon? Quel. 
qu'un lui dit que cela n toit pas trop beau 
pour moi; i} ſe mit a jurer qu'il étoit bien 
aiſé a ceux à qui cela ne coutoit rien den 
parler. Je lui dis que je n'avois rien fait que 
par les avis de Monſicur Colbert. II dit, 
vous le payera-til ? pour moi j ai ſujet de le 
trouver à dire, vous auriez mieux em. 
ploye cet argent de me le donner. Je lui 
rEpondis doucement, je vous en ai afle: 
donne, & fait donner, pour que vous ſoyeꝛ 
content, & j'en ai aſſeʒ donn pour rache- 
ter votre mauvaiſe conduite. II alloit jouet 
par tout un fort gros jeu, quand il per- 
doit il Etoit au déſeſpoir, il venoit chez 
moi „& grondoit. Un jour je faiſois met- 
tre mes pierreries en æuvre, on avoit be. 
ſoin de deux diamans pareils, Rollinde dit, 
on les pourroit trouver dans ceux que Ba- 
raille & lui gardoient 2 Monſieur de Lau- 
zun: je ne les voulois point, Baraille m'en 
preſſa, je les pris, ils ne valoient pas plus 


de deux cens livres piece, Quand il revint, Þ 


„ 


wy wy e. . 0 
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je dis a Rollinde 3 je lui veux donner qua- 


tre diamans pour lui ſervir de boutons de 


manches, ils ſeront fort beaux de mille piſ- 
toles les quatre. Rollinde lui en porta à 
choiſir, il en prit, les mit à ſes manchettes, 
& les montra a des dames qui jouoient avec 
moi. Le lendemain, il dit, tout le monde 
les a trouves vilains, & qu'ils ne va!oicnt 
pas ce prix-la, Rollinde, lui dit: ii, il vaut 
mieux Monſieur que vous preniez les mille 
piſtoles, & vous en choiſirez à votre fan- 
taiſie. Monſieur de Lauzun lui dit, jen ai 
trouve de beaux, il faudroit encore deux 
cens piſtoles: je ne voulus pas les donner, il 
prit les mille piſtoles, & huir jours après on 
parioit au jeu de pierreries: il dit a Madame 
de Palaiſcau qui étoit aupres de lui, j'ai 


vendu les diamans que Mademoiſelle m'a- 


voit donnes pour vivre, je navois pas un 
ſol. On n'a jamais entendu de pareils diſ- 
cours, ctoĩt tous les jours des farces, 
dont tout le monde fe mocquoit: il alloit 
dans un caroſſe de louage, il nen vouloit 
pas avoir qu'il ne fur Duc, & qu'il ne par 
mettre le manteau Ducal à ſes armes. Il eſt 
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vrai qu'on m'avoit promis qu'il le ſeroit, 
ſes manieres 'n'avangoient pas ſes affvirer, 
on ſe mocquoit de lui. J'ai ſęu que Mada- 


me Fouquet lui avoit defendu d'aller chez 


elle, & qu'il lui fit dire qu'il Epouſcroir ſa 


fille des qu'il feroit Duc, que juſques la 


il ne vouloit pas ſe marier. Madame Fou- 
quet ne donna pas dans ce panneau, elle 
vouloit mettre (a fille en Religion, elle ne 
vouloit pas aller en celle ou ſa mere vou- 
Joit , elle alla a VAbbaie aux Bois, ou il y 
avoit toutes ſortes de gens; c'etoir une 
vicille Madame de Launoi qui avoir bonne 
opinion de tout le monde, Monſieur de 
Lauzun n'en bougeoir. 

Le tems des eaux vint , je parlai de mon 
voyage de Forges Jallai un jour pour di. 
ner à Choiſi: le Duc du Maine y vint avec 
moi , Monſieur de Lauzun y viat Papres-di- 
nee, il avoit été a la chaſſe avec Monſei- 


gneur à Vincennes, il alloit ſouvent lui 
faire ſa cour à ces voyages-la , Monſei- 
gneur le traitroir fort bien, il avoir dine ce 
jour-la avec lui. Monſieur de Lauzun me 
t&moigna la douleur qu'il avoit que le Roi 
lui 
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[oi eũt defendu d'aller à Eu, qu'il auroit EtE 
ravi d'y venir. J'Ecrivis a Madame de Mon- 
teſpan, qui me manda que cela Etoir faux , 
& que le Roi trouveroit bien qu'il me ſui- 
vit & qu'il me fir ſa cour par tout ou je ſe- 
rois. Je lui montrai la lertre, ce qui e facha 
beaucoup; quoiqu'il youlnt paroitre bien- - 
aiſe, il Etoit au dEſeſpoir de wavoir point 
dequipage, comme ſi a Paris on ne trouvoit 
pas en un moment tout ce qu'on avoir af- 
faire. Je partis, il me dit fort qu'il me ſui- 
vroit le pluror qu'il pourroit, il fut trois 
ſemaines ſans venir; pendant ce tems-1z il 
erivoit tous les jours pour marquer ſon im- 
patience ; toit de mauvaiſes excuſes. II 
alla a la noce de Monſieur de Blainville, 
fils de Monſieur Colbert, qui Epouſa Ma- 
demoiſelle de Tonnay Charente, une heri- 
tiere de la Maiſon de Rochechouart : la 
noce ſe fit a Sceaux, Madame de Mon- 


| teſpan y Etoir, elle m'ecrivit qu'elle avoir 


été fort Etonnte de trouver Monſieur de 

Lauzun : il ſe faiſoit fete chez Monſieur 

Colbert, & y etoijt yenu ſans Erre price » 

qu'elle lui avoir dit qu'il étoit la fort hors 
Tome VI, R 


390 MEMOTRES 
d'oeuvre , & Sil wavoit pas honte de n'etre 
pas a Eu; & qu'il avoit repondu qu'on 
ne trouvoit aucune forte de voiture pour 
aller a Eu, que cette rEponſe lui avoir pa- 
ru extraordinaire. Je lui mandai qu'il avoit 
dit tant de fois que l'on ne manquoit de 
rien, quand on youloit, & que Ton avoit 
de argent; on lui diſoit qu'il trouvoit 
toujours des expedicns A tout, que cette 
fois-la Ecoirt pour lui comme le chien du ba- 
teleur pour le Roi, ceit pour le Roi d'E(: 
pagne boireux quand il faut ſauter. Elle me 
repondit que la comparai ſon etoit fort juſte, 
& qu'il toit fort deſagieable pour des gens 
qui obligent , apres tant de graces regues de 
parler ainſi deux, que Vingratitude lui toit 
intap poreavie, Apres trois ſemaines il vint 

accompagne de M. FEveque de Dacqs ; il 
trouva le Chateau beau, qu'il avoit un air de 
grandeur, & il eſt vrai que je Tavois fort 
bien fait accommoder. Le lendemain j allai 
me promener a la cbaſſe a la terraſſe, puis il 
ga opa, il ſe perdit dans la plaine, & ne 
revint qu'a neuf heures du ſoir que j etois 
prete à me xctiter. Je prenois des eaux, je 
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me levois matin pour les prendre, tout le 
monde me venoit faire la cour a cette heure, 
il ne venoit qu'a onze heures lorſque j alloĩs 
à la Meſſe, puis il alloit diner & fe repoſer 
apres „& ſouvent il'montoit à cheval & ne 
revenoit qu à F heufe que j'ai dite. En dix- 
ſept jours qu'il fut a Eu, on le vit très- peu. 
II alla un jour à la Ville , on m'a dit que 


c toit pour parler a un Courier que Mon- 


ſieur le Prince lui avoir envoye ; quelqu'un 
de mes gens le reconnurept, je le queſtion- 
nai quand il revint, & inutilement. Com- 
me Monſieur le Prince ne lui avoit jamais 
fair honneur de Vaimer, jen tus ſurpriſes 
il le voyoit ſouvent chez Madame de Thian- 
ges depuis ſon retour, je nen ſęus pas da- 
vantage. Un jour ou deux apres il regt t 
des Lettres, & il dit qu'on lui mandoit que 
Madame Ja Comteſſe de Lauzun fe mouroit, 
il parut aflige & meme il pleura, & Sen 
alla dans le deſſein de [aller trouver pour 
voir $'il ne contribueroit point à fa conver- 
ſion, elle étoit de la Religion. Lorſqu'il fur 
a Paris je ſęus qu'elle toit guerie. Des que 
mes eaux furent finies je men allai à Paris, 
e R ij 
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afin de ſuivre le Roi a Chambord: Monſieur 
de Lauzun vint au- devant de moi a une 


lieue en deca de Giſors, fort facke, a ce 


qu'il diſoit, d'avoir été oblige de partir 
d'Eu ou il ſe plaiſoit beaucoup. Cn partit 
pour Chambord, Monſieur & Madame Col- 
bert lui conſeillerent d'aller voir Madame 
de Lauzun fa mere , pendant que le Roi n 
toit point à Paris, ( ie Parlement en va— 
cance, il ne reſtoit à Paris que des mar- 
chands , ) qu'il ſe donneroit quelque mérite 
aupres du Roi d'aller travailler a la conver- 
tir. II apportoir toutes les difficultes ima- 
ginables a ce voyage, je ne comprenois ni 
pourquoi i] en uſoit ainſi, ni pourquoi i's 
le preſſoient tant de le faire: on Fattribua au 
grand empreſſement qu'il avoit pour Made- 
moiſelle Fouquet, qui paroiſſoit ridicule a 
tous (es amis, dautant plus que la demoi- 
ſelle l'étoit beaucoup. Enfin il ſe determi- 


na, il partit quinze jours après la Cour. Le 


Comte d' Auvergne me dit, j'ai laifle Mon- 
ſieur de Lauzun à Orleans ce matin, il eſt 
al a Beauregard chez Fieubet. Au ſortir 

de la Comédie je trouvai un Gentilhomme 


qu il m avoit t envoys, il m ècrivoit a il me 
prioit d'aller le lendemain voir Madame 
de Fieubet „& d'y mener Madame de Mon- 
teſpan, que nous ne lui pourrions pas re- 
fuſer cette grace. Madame de Monteſpan lui 
manda qu'il &roit fou, & qu'il devoit paſſer 
le plus vite qu'il pourroit, qu'il ne ſon- 
geoit pas qu't! Etoit a deux lieues du Roi, 
& qu'il Ecrivir une lettre lorſqu il partiroit 
de Beauregard qu'on pur montrer au Roi, 
Tout- d'un-coup quand jen fus-la de ma 
lettre, elle me ca ga un modele 


en prit Voccaſion de Feb un jour a 


Beauregard encore , dont nous le grondames 5 
bien, on montra la lettre au Roi, qui Tap-- 


prouva fort, & Madame de Maintenon auſſi. 

Il ne ſe paſſa rien a Chambord dont je me 
reſſouvienne; on revint à Fontainebleau, & 
moi a Choiſi ; j etois fort enrhumee , la 
Reine la fut auſſi, (a été la le commen- 
cement de mon mal. Je recus une lettre de 


Iarrivee de Monſieur de Lauzun chez lui, 


ou il diſoit sennuyer beaucoup, ien 
ny eùt que deux jours qu'il y etoit ; il 
R 11. 


394 MEMOIRES 

avoit écrit a Monſieur de Perigueux, qui 
eſt ſon Evèque, pour le prier d'aller à Lau- 
zun voir Madame tia mere pour tous en. 
ſemble faire leur poſſible pour la conver- 
tir, qu'il lui ayoit mande qu'il étoit ma- 
lade, & qu'il avoit bien peur de revenir 
ſans le voir. Je trouvai cette lettre de 
fort mauvais ſens de n'avoir pas été voir 
Monſieur de Perigueux, au lieu de lui 
avoir envoyé un Gentilhomme , & de you- 
loir revenir fans Serre donne aucun mou- 
vement pour une affaire pour laquelle il 
Etoit alle expres, & de [importance dont 
elle Ecoit par Vimpatience de retourner > 
Paris, ou il n'avoit que faire. Je lui &crir 
vis ce que je viens de dire, ma lettre le 
trouva a Paris, ou il lui arriva une belle 
avanture. Je fus fort Etonnee, fans le ſga- 
voir arrive, comine je me promenois, de 
le voir entrer dans le jardin de Choaih; 
je trouvai fort a redire 2 ſon retour, a 
quoi il weut rien à repondre ni aux rai— 
ſons qui le devoient obliger de demeurer 
plus long-tems a Lauzun , il dit ſeulement 
qu'il sennuyoit, & qu'il n'aimoit pas 13 


ba & 
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Campagne. C'eroit la veille de la Touſ- 
ſaints, il Sen retourna, & fa viſite fur fort 
courte: il waime pas a etre contrarie , quoi- 
qu'il contrarie volontiers les autres. Un 


jour ou deux apres un homme, qui &toir 


amoureux d'une Demoiſelle qui eroir à 
'Abbaye aux Bois, crut avoir un Ri- 
val, il vit ſortir du meme lieu un homme 
en chaiſe, il fit arréter les porteurs, & 
commenca par lui dire qu'il lui don ne roit 

mille coups. Monſieur de Lauzun ſortit, 
& parla à cet homme, lui fit de grandes 
excuſes, & lui dit, je crois, pour qui il 


avoit deſſein: on ſe mocqua fort de lui, 


& il Ia bien déſavoué. Je le ſęus quel- 
ques jours après, quoiqu'on eut pris grand 
ſoin de me le cacher, comme on faiſoit 
tout ce qui le regardoit, Au retour de 
Chambord Madame la Princeſſe d' Har. 
court, qui $attache fort a la faveur & peu 
aux perſonnes , donnoit tous les jours à 
connoitre ſon caractere & combien ſon ami- 


tié Etoit intereſſee : quand Madame de 


Monteſpan y Etoit , elle ne bougeoir de 
chez elle, & elle a diminue comme la fa- 
| R iv - 
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veur. II y en avoit encore aſſez en ce tems- 
la pour en étre importunée, & elle diſoit 
tou ours, cette creature eſt bien accablan- 
te, elle eſt parleuſe , fort ſotte & imper- 
tinente en ſes manieres, quoiqu'elle faſſe 
la devore, Elle étoit un ſoir de bonne heu- 
re chez Madame de Monteſpan, comme 
Jy fus pour ètre plus a portée pour le ſou- 
per, elle nous dit, vous ne me deman- 
dez pas des nouvelles de mon affaire avec 
Mlle. de Guiſe, elle ne. veur pas que 
la principale terre de ſa Maiſon, & dont 
ſes Anc:rres qui etoient de fi grands per- 
ſonnages portoient le nom, tombe en des 
mains Ecrangeres „elle a voulu choĩſir le 
plus digne ſujet de {a Maiſon, & celui en 
qui les Cieanciers ont plus d'aſſurance pour 
leurs dettes, & par la probite avec laquelle 
on agira avec eux. Madame de Monteſpan 
lui dit, quel conte, tout le monde connou 
Monſieur votre mari ; on ſcait votre peu 
d'argent, & on ne ſcauroit croire qu'on 
ſe fie plus a vous qu'a d'autres: je vous 
demande pardon ſi je vous parle ainſi , on 
ſe moquera de vous ſi vous faites ces con- 
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tes à d'autres Gens, pour moi je ne dirai 
mot. Elle lui rabattit fort bien ſa vaniték 
ſur leur merite , leur probité, & leur ar- 
gent comptant : aſſurément ce (ont les der- 


niers de la maiſon de Lorraine. 


Je paſſai à mon ordinaire Thyver à aller 


& venir de Paris à Verſailles. Monſieur de 
Lauzun venuoit tous les ſoirs à Il heure du 


jeu chez moi; ſon humeur periodique lui 
continuoit toujours , encore que je le con. 
nuſſe bien, & que jen fuſſe fort laſſe, je 
voulois ſoutenir la gageure, & je ne vou- 
lois', pas apres avoir tant fait pour lui, le 
laifler-la fans achever, ceſt-a-dire , de Ie 
faire Duc, & qu'il retournar à la Cour. La 
faveur de Madame de Maintenon augmen- 
toit, celle de Madame de Monteſpan di- 
minuoit, le Roi y alloit pourtant tous les 
jours avant & apres ſouper ; elle coir 
encore maĩtreſſe de ſes Enfans. M. de 


Montchevreuil etoit Gouverneur de Mon- 
fieur le Duc du Maine , il fe caſſa un 


bras; cela obligea de mettre Monſieur de 

Juſſac aupres de lui, c'etroir un homme 

d'eſprit qui avoit eu Thonneur d'etre & 
R 
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Monſieur Capitaine de la Porte, le Roi l'avoit 
donné Gouverneur de M. de Vendome, II 
avoit de leſprit, ſgavoit la Cour, & avec 
cela des manieres particulieres, Etoit ſga- 
vant, faiſoit joliment des vers, & cri. 
voit bien. Madame de Monteſpan ne le 
connoiffoit point, elle me demanda quel 

| homme coir, je crois que c'&toit Mada- 
me de la Fayette qui en parla. Monſieur 
le Duc de Verneuil mourut, le Roi donna 
le Gouvernement de Languedoc a Monſieur 
du Maine: des l'inſtant que le Roi en eut 
la nouvelle, il Venvoya querir pour lui 
dire qu il le lui donnoit, & lui dit daller 
2 ma chambre me le dire. Je montai chez 
le Roi qui &toit dans la galerie, i] vint 
au-devant de moi & me dit, il faut bien 
que je lui faſſe du bien à votre exemple, 
je ne lui en ſgaurois tant faire que vous 
lui en avez fait, je crois vous avoir fait 
plaiſir. Je lui répondis, j'en viens remer- 
cier Votre Majeſté; puis Yallai chez Ma- 
dame de Monteſpan , ou je trouvai Mon- 
fieur le Duc de Noailles : le Roi mavoit 
dit qu'il le faiſoit Commandant en Lan- 
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guedoc ſous M. le Duc du Maine, com- 
me Monſieur le Marechal de Schomberg 
Tavoit été ſous feu Monſieur. Je lui fis 
compliment, il me dit qu'il sen alloĩt chez 
moi pour me le dire, il me pria de parler 
au Roi pour le Chevalier d Aulnay, qui 
ttoit Lieutenant des Gardes de Monſieur 
de Verneuil , afin qu'il le füt de Monſieur 
le Duc du Maine. II avoit été ſon Page, 
je le connoiſſois, & j'erois bien-aiſe de 
faire plaiſir à un Gentilhomme qui avoir 
eté à mon Oncle ; Madame de Monteſpan 
dit qu'elle en parleroit auſſi au Roi, Mon- 
fieur de Noailles dit qu'il Etoir propre à 
cela, & qu'il en repondoit. J'en parlai , 
& affaire ne fut pas difficile a faire. Le 
Roi ne parla tout le ſoir que de ce Gou- 
vernement, il étoit bien- aiſe d'avoir fair 
cela; Monſieur le Prince de Conti Tavoit 


demande , & Madame la Princefle de Conti 


le demanda pour Monſieur ſon mari ils 
furent tous deux fort fiches, & en témoi- 
gnerent publiquement leur reſſentiment. On 
dit que Monſieur J avoit auſſi demandè, & 
que le Roi ayoit repondu que pendant Ia 
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vie du feu Roi, mon Pere & mon Oncle 
n'ont jamais eu que celui d' Auvergne, & 
on n'en donne point aux Fils de France 
Monſieur le Prince de Conti n'avoit pas une 
conduite qui fur agreable au Roi, il han- 
toit beaucoup de Gens qui ne lui plaiſoient 
pas, il ſe donnoit des airs de liberalice,, 
qui en &toient plutöt de déréglement; 11 
empruntoit pour donner, ſans ſonger Sil. 
ſeroit en état de payer , & ſes amis di- 
ſoient, les Princes ne ſgauroient trop don- 
ner, ils ne manquent jamais de rien. Ces 
ſortes de louanges ne ſauvent pas les Gens; 
il avoir paru fort dévot dans (a jeuneſſe, 
tout - d'un coup il avoir planté-là ſes amis 
reglés, & la dévotion, pour Etre toujours 
avec des debauches, & ſe piquoit de le- 
tre: ces inégalités ne conviennent A per- 
ſonne. I! Etoit beau & bien fait, & on 
voyoit bien à fa taille qu'il etoit fils d'un 
boſſu auſſi- bien que Monſieur ſon Frere, 
que l'on nommoit le Prince de la Roche - 
ſur-Yon : Monſieur le Prince de Conti n'a- 
voit point. de nom a lui donner, il me 
demanda la permiſſion de lui faire porter 


__ 
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celui-ci, dont j'ai la Terre, & qu'un Ca- 
det de la Maiſon de Montpenfier avoit 
port, Monſieur le Prince de Conti ayot 
beaucoup d'eſprit, & un eſprit ſcavant , 
contraint , & diſtrair , qui convenoir mieux 
a la devotion qu'a la galanterie. Jai oui 
dire que le Roi ordonna a Monheur de la 
Feuillade de le faire ſuivre par un Officier 
des Gardes, qu'il sen apperęut & qu'il eut 
un grand demele avec lui; je n'en ſgais pas 
le détail, & je ne. ſcais ceci qu'apres 1a 
mort. Il cut un demele avec le Chevalier 
de Lorraine, que j ai oubliéè de dire qui 
etoit revenu d'Italie plus favori de Mon- 
ſieur que jamais: cette affaire fir grand 
bruit „ & tel que cela ſera écrit en bien 
des endroits, je nen ai pas cg ma mé- 
moire. Toutes ces circonſtances deplurent 
fort au Roi, & firent qu'il le traita moins 
bien qu'il n'avoit accotittume. 

La Cour fit un voyage à Compiégne, & 
enſuite en Allemagne, je n'y allai point, 
je demeurai à Choiſi. Ces voyages de la 
Cour donnoient beaucoup de chagrin A 
Monſieur de Lauzun , & m'attiroient de 
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grands reproches tous les jours au lieu de 
remerciemens, il ne me parloit jamais ſans 
m'en faire, Il me dit un jour que tout le 
monde s'ctonnoit de la maniere dont je le 
traitois, le peu de cas que je faiſois de 
lui, qu'il devroit tout faire chez moi 
comme le Chevalier de Lorraine chez Mon- 
fieur , qu'il me feroit mieux ſervir que je 
n ẽtois, que mon Equipage ſeroit plus pro- 
pre, plus magnifique; que je ne devrois 
pas prendre qui que ce fut que de fa main, 
quand j aurois affaire d argent le lui deman- 
der, qu'il feroit bien mieux rendre compte 
2 mon Treſorier que mes Gens ne font. 
Je repondis à cela qu'il n'y penſoit pas bien 
quand il me faiſoit ces diſcours, qu'on 
ſe moquergit bien de moi: & vous avez 
tant b al Mlongen: de ſe laiſſer gouver- 
ner, voudrie - vous que je donnaſſe dans 
la mème faute ? j aurois bien affaire, quand 
je voudrois de Fargent , de vous en en- 
voyer demander. Une autre fois il me dit 
qu on trouvoit à redire de le voir loger 
chez Rollinde , ſans ſęavoir ou donner de 
la tote, qu'il auroit cru que j aurois ſonge 


des qu'il a EtE ſorti de priſon à lui faire 
meubler un logis , faire un Equipage , & 
qu'il navoit rien trouve , que Celt ce qut 
ra oblige d'acherer une maiſon dans Iſle 


Notre-Dame pour n'etre pas comme un 
gueux ; qus ſi je faiſois bien, forerois 


mes Pages & de mes Gens qui ẽtoiĩent du 
core de Choiſi, que je lui ferois faire un 
appartement bien meuble, & qu'il y vien- 
droit quelquefois loger, que je lui ferois 
ordonner une table, & qu'i! pourroit y 
mener de ſes amis mar ger, que cela au- 
roit un bon air, & que je devrois avoir 
auſſi un caroſſe a fix chevaux , qui ne fuſe 
ſent que pour lui quand il logeroit dans 


cet appartement. Ces diſcours ne ſe faiſoient 


pas en un meme jour, il les partageoit, 


tentét par forme de reproche , & gron- 


doit; & tantot il demandoit gracieuſe- 
ment : il n'etoit jamais un quart d' heure 
de meme .maniere. Apres qu'il avoit ainfi 
parle, je lui répondois, vous vous mo- 
quez, ce ſont des viſions, il n'eſt pas poſ- 


ſible que vous penſiez cela; le Roi, ne le 


comptez- vous pour rien 2 ſouffriroit - il 
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cela ? en verite vous devriez faire plus de 
réfléxion à ce que vous dites, & compren- 
dre que ſi je le voulois faire vous ne le de- 
vriez pas vouloir par la veritable affec- 
tion que vous devez avoir pour mot : il 
ne dit mot. Comme le tems de Forges 
vint, avant que de partir pour Eu, j allai 
dire adieu a Monfieur Colbert; nous nous 
promenames lui & moi une heure & demie 
dans ſon cabinet à parler de Monſieur de 
Lauzun. Il me diſoit, il empire ſes aftai- 
res, il ne ſcair ce qu'il fait, il tient des 
diſcours qui lui nuiroient sil les faiſoit à 
d' autres qu'a moi. Je le preſſai fort de me 
les dire, il ne voular pas; enfin je lui 
dis, il m'en fait de bien extraordinaires , 
& me cite beaucoup le Chevalier de Lor- 
raine. Nous nous contames l'un & Tautre 
tout ce qu'il avoit dit, & il fe trouva qu il 
nous avoit tenu les memes diſcours: qu I. 
lui avoit repondu , fi Mademoiſelle Etoir 
capable d'agir ainh , le Roi vous chaſſe- 
roit, & ne ſouffriroit pas qu'elle jouit de 
ſon bien, il y mettroit quelqu'un pour le 
gouverner. Il ajouta, je vous plains fort, 
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Mademoiſelle , d'avoir fait du, bien a un 
homme qui en eſt fi pen reconnoiſſant, 
& qui ne vous donne que du chagrin : 
Dieu veuille qu'il change, je crains bien 
qu'il ne le faſſe pas, & que vous ne ſoyez 
obligée de demander au Roi avec autant 
d empreſſement que l'on le chaſſe, que vous 
en avez etl a le faire revenir; vous trou- 


verez de la différence, Fun s'obtiendra 


plus promptement que vous navez fait 
Fautre, Cette converſation m'ttonna , d'ail- 


leurs j'eus beaucoup de ſujet d'erre fort 
conrente, il entra dans de grands derails 


de mes affaires: des que vous ſerez de re- 
tour, je veux travailler avec Rollinde à 
vos affaires, il faut que votre bien aug- 
mente, que vous trouviez toute la facilité 
pour cela par le Roi, je veux que Ton 
me donne part de tout, je crois que vous 


le trouverez bon; enfin it ny eut marque 


affection qu'il ne me donnat, & cela fort 


fincerement , il Etoir homme de bonne 


foi. 8 
M. de Lauzun vint à Eu peu de jours 
apres que j'y fus, il alloit ſouvent a la 
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chaſſe, ce qui faiſoit qu'il ne $'ennuyoit pax 
tant que l'autre année. Un jour qu'il ſe 
promenoit avec moi dans la galerie, il me 
tint de longs diſcours ſar fon retour à Pa. 
ris & a la Cour, & ſur les mauvais offices 
qu'on lui rendoit, & qu'on croyoit qu'il 


avoit de grandes prerentions fur mon bien, 


qu'il n'y ſongeoit pas, & que ſi je le croyols, 
je le donnerois tout a Madame de Mon- 
teſpan pour aller après elle au Comte de 
Toulouſe , que je la ferois appellet Ma- 


dame de Montpenſier, afin de ne plus 


porter le nom de ce vilain homme qui lui 
Eroit {1 odieux; & que Von me donnät 
une penſion plus forte que mon bien, que 
je naurois plus beſoin de Gens d'attaires , 


que je ſcaurois ce que j; avois de bien a 


point nommé, & que je {erois fort heu- 
reuſe. Je lui dis, le Roi & Monſieut Col- 
bert ne ſont pas immortels, od eſt la ga- 
rantie. Si cela arrivoit , n'zn ſeroit- ce pas 
une bonne que Madame de Monteſpan, 
Jai aſſez donné, je n'en donnerai pas da- 
vantage, & vous me donnez un mauvais 


conſeil. Il appella la Comteſſe de Fieſque, 
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& lui dit: Comteſſe, Ecoutez ce que je 
dis a Mademoiſelle , & fi elle ne devroit pas 
le faire; & recommenca te que je viens de 
dire, & ajoũta que je ne pouvois pas mieux 
faire. : 5 

La Cour étoit de retour, on ne parloit 
que de plaiſirs dans toutes les Lettres. Un 
jour j'avois pris médecine pour finir mes 
eaux, Monſieur de Lauzun &toit a la chaſſe, 
javois regu des lettres de lordinaire, qui ne 
parloient point de la Reine, j entrai dans 
mon cabinet, il faiſoit chaud, je navois 
pas ferme la porte, j entendois quelqu'un 
derriere moi, je vis un Page que j avois laiſ. 
{& a Paris. Je lui demandai, qu'eſt ce que 
Ceſt 2 Il me dit, Madame de Jarnac m'en- 
voye vous dire que la Reine eſt morte. Je 
pris mes Lettres ſans les ouvrir, & je re- 
vins dans un ſalon ou tout le monde ètoit 
etonné & en pleurs : jenvoyai chercher 
| Monſieur de Lauzun, on le trouva qui re- 
venoit, je courus au- devant de lui au haut 
du degre, on Etoit fi trouble que Von ne ſga- 
voit ce que Fon faiſoit. Je lui dis, Mon- 
fieur , que dites vous de la nouvelle? Il me 
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répondit, je n'en ſcais point: je la lui dis, 
Il faut faire mettre en priſon les gens qui 
ſont aſſez hardis pour dire de pareilles ſotti- 
ſes, me dir-il; oſe-t'on parler ainſi de la 
Reine? Il fut une heure a par'er ſur ce ton- 
la, ce qui nous ſurprit fort: à la fin on lui 
montra les lettres, & il convint que les Rei- 
nes ſont mortelles comme es autres. Quand 
le valet de pied que je lui avois envoyé la- 
borda pour lui dite cette nouvelle, il lui 
dit, je ne ſcais à qui il tient que je ne te 
donne de mon epte dans le ventre : ce pau- 
vre garcon fut fort effrayé, & moi bien 
Etonnce de ce diſcours. Tout le {oir ſe 
paſſa en lamentations, ma mèdecine me de- 
meura dans le corps, je partis le lendemain, 
je croyois arri ver en deux jours, la medecine 
ne m'empecha pas de dormir au premier 
gite & comme la premiere nuit que j; avois 


appris cette nouvelle, je wavois pas dormi, 


auſſi je n'allai qu'en quatre jours a Paris. 
Monſieur de Lauzun alla devant, je le 
trouvai à mon arriv&e avec le deuil : on ne 
parloit que de la mort de la Reine. J'allai 
le lendemain à Fontainebleau, je fus deſ- 
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cendre chez Madame de Monteſpan, qui 
ftoit à Ja promenade avec Monſieur ; ils re- 
vinrent, Monſieur ne voulut pas que je 
miſſe ma mante, parce qu'elle ſentoit bon. 
Monſieur me conta la mort de la Reine, & 
dans ſon recit il tira une boëte de ces ſen- 
teurs d' Allemagne, & me dit: ſentez, je 
Pai tenue deux heures ſous le nez de la Rei- 
ne comme elle ſe mouroit, je ne la voulus 
pas ſentir. Madame de Monteſpan diſoit, 
voila des- rècits de gens bien affliges : il me 
conta tout ce que Von fai ſoit, il eſt toujours 
fort occupe des ceremonies. Je montai en 
haut, jallai dans le cabinet du Roi, qui me 
parut fort triſte, puis on ſoupa. II y avoir 
huit jours qu'elle eroit morte, je reſtai 
quelques jours à Fontainebleau, puis je 
m'allai repoſer a Choih ; je ne faiſois que 
quitter mes eaux, cela me diſpenſa de lui 
aller donner de eau benite en cErEmonie 
avec Madame, & d'accompagner ſon corps ; 
ce qui fut une longue cërémonie, a ce que 
Jai appris. Les Mouſquetaires qui la mene- 
rent, chaſſerent dans la plaine de Saint De- 


dis, & on rit beaucoup dans les caroſſes. 


ES 
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Madame de Monteſpan vint a Choiſi, com. 


PP Y 


me elle retournoit a Fontainebleau, elle en 
&oir fort ſcandaliſce , elle avoit rendu (es 
devoirs pendant la maladie a merveille, & 1 
comme c'eſt une femme d'eſprit, elle fair 1 
bien ce qu'il faut faire. Apres m' etre un peu il ! 
repoſe , je rerournai a Fontainebleau. Le V 
premier voyage j avois vu un moment Mon. t 
ſieur Colbert, il partir pour Verſailles, & | ) 
Eroirt deja malade; quand le tems du Service { 
fut venu, je m'en retournai a Choiſi, & Y 
me rendis a Paris le jour que Monſeigneur bt 
& Madame S'y de voient rendre : nous all a- L 
mes a Saint Denis enſeimble, & nous réſo- a 
lumes de ne nous pas quitter le tems que 1 4 
nous ſerions a Paris. Lorſque nous entri- IM 4 
mes dans IEgliſe de Saint Denis, Mada- le 
me & moi nous nous mimes fort a pleurer N 
de voir les officiers de la Reine qui pleu- iſ © 
roient beaucoup, & cela continua tout le iſ 5' 
Service à la vue d'une Chapelle ardente au 
milieu du Chœur, qui eſt un terrible ſpec- & 
tacle à nous qui etions tous les jours du d 
monde avec elle. Les réfléxions que l'on * 
m 


fait à Saint Denis ſont toujours fort triſtes, 
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cCeit un lieu od ſont nos Peres, & ou 
nous ſerons enterrès avec eux. La Reine 
etoit une bonne femme, je Taimois, & 
je n'ai a me reprocher que de ne Vayoir pas 
afſez mEnagee ; ſi j avois voulu j aurois EtE 


ſa favorite, & Jai toujours neglige de gou- 


verner perſonne, je ne pouvois me con- 
traindre pour rien que pour mes grands de- 
voirs, à quoi je ne manque pas. Quand on 
ſort de ces lieux là on eſt las, chacun en 
va chez ſoi, Monſeigneur alla pourtant le 
ſoir chez Madame d'aſſez bonne humeur. 


Le ſoir comme nous allions ſortir pour aller 


aux Tuilleries voir Monſeigneur , Monſieur 
qui marchoit devant rentra pour nous dire 
que le Roi Etoit tombè, & qu'il s toit caſlE 
le bras; coir Monſieur le Marquis as 
Moſny qui &oit parti ſur le champ pour por- 
ter cette nouvelle ſans qu on len eũt char- 
ge. Jallai chez Monſeigneur , je vins chez 
Monſieur , nous continuames notre chemin, 


& allames chez Monſcigneur qui parloit A 


du Sauſoi Ecuyer du Roi. Le Roi l'avoit en- 


voyé pour dire que le bras n &toit que de- 


mis, que ſon cheval Etoit tombe dans un 
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| fofle & avoir fait tomber le Roi, qu'on !yi 
avoit bande le bras avec la cravate de Gueny 
Officier des Gardes , & qu il Eoir revenu a 
Fontainebleau, avoit remonte le degré? 2 
I ordinaire, que Felix lui avoit fort bien re. 
mis le bras, & que ce ne ſeroit rien, qu'il 
avoit de la douleur, qu'il défendoit a Mon- 


ſeigneur & a Monſieur d'y aller, & qu'on 
achevàt la ceremonie du Service qui ſe de- 


voit faite. Monſeigneur devoit voir ce ſoir- 
la un cheval qui comptoit & qui faiſoit 
bien des merveilles avec le pied, que I'on 
montroit a la foire Saint Laurent qui tenoit 
pour lors, & ou le Roi nous avoir a tous 
defendu daller ni au cours ni aux Tuille- 
ries. On ne jugea pas que cela dit empe- 
cher ce mediocre di vertiſſement, que fi I'on 
ramenoit le cheval fans l'avoir vu, on di- 
roit que le Roi ſeroit plus mal, ainſi on 
ceut cet amuſement. Auſſi-ror apres que nous 


y fumes arrives, comme Monſicur de Lau- 


zun faiſoit ſa cour 4 Monſeigneur , 11 ne le 
quitta point tout ce voyage. Aprés le Ser- 
vice de Notre Dame, ou je dis des nou- 
velles du Roi aux Prelidens & aux Gens du 
Roi 
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Roi qui Erojent proche de moi, j'en avois 
eu a minuit , & Monſeigneur nen avoit pas 


de plus fraiches: on cauſa un peu; c'eſt une 


matiere- afſez grande pour parler, & on a 
allez de plaifir, en pareille occaſion de debi- 
ter les nouvelles quand elles ſont bonnes. 
Apres le Service , Monſeigneur & Monſieur 
partirent „& Monſieur ne voulut pas que 
Madame partir que le lendemain ; je noſai 
pas partir ſans elle, & nous partimes le len- 
demain de fort bonne heure. A notre arrivee 
nous allames chez le Roi, qui etoir dans 
ſon lit; il nous conta ſon avanture, & 
qu'il avoir beaucoup ſouffert : nous y re- 
rournames le ſoir, & il commenca a ſe le- 
yer, & vint un moment chez Madame la 
Dauphine, & Monſieur alloit chez lui, 

Avant que de paſſer plus avant ſur tout 
ce qui arri va en ce tems-la.a la Cour, ou il 
arriva aſſez d' affaires, je yeux conter un: 
remarque conſiderable que Madame m'a 
contee elle · meme au ſujet du braꝭ du Roi. 
Elle ſongea un jour devant qu'elle toit a la 
chaſſe avec le Roi, qu'il Eroit tombe , & 
quelle avoit eu une terrible frayeur : je lui 
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dis, les ſonges ne ſignifient rien. Elle ajou. 


a; les miens ne ſont pas comme ceux des 


autres. Cinq ou fix jours avant que la Reine 
tombàt malade , je lui contai , dit- elle, & 
2 Madame la Dauphine que j avois fait un 
ſonge horrible, que j tois entree dans une 
Egliſe que je ne connoiſſois point, qui toit 
toute tendue de noir, & qu'on avoit ouvert 
une cave a un des cores de ! Autel, qu'on y 
eſt deſcendu, & que ces gens- là ont dit, il 
n'y a point de place, qu'i:s ont range les 
bierres & qu'ils ont dit qu'ils avoient trou- 
vè le caveau plus long qu'ils ne croyoient , 
& qu'ils y avoient mis le corps de Madame; 


je m'eveillai la- deſſus tort èẽtonnèe. La Rei- 


ne dit, ceſt pour moi afſuremen: ce ſonge, 
Jai fait la meme remarque au Service de la 
Reine d'Ang ererre , & que le caveau eſt pla- 


cè de la meme maniere. Madame fut fort 


fachée d'avoir dit cela, & il ſe trouva que 
le caveau eroit plein, & que l'on fit une 
rupture pour mettre le corps de ma mere, 
qui Eroit tout au bout. Je la maple de ne 
| jamais ſonger a moi, 

La nouvelle de la mort de Monſieur Col- 


4 k 


DE MO NTPENSIER. 4 F 
bert vint le 6. de Septembre. Jen fus très- fã- 
chée, je dis au Roi qui alloit à la Meſſe, 
votre Majeſte veut bien que je prenne part 


à la perte qu'elle a faite. Il donna ſa, charge 
de Controlleur General a Monſieur le Pelle. 


tier Conſeiller d Etat, & comme il ſe levoit 
dans ce tems là il donna un ſouper dans la 


chambre de l'ovalle qui eſt un cabinet cu il 


ny avoit que dix ou douze perſonnes Avant 
ſouper, on fit une lotterie de bijoux. Le 


Roi avoit partage avec Monſeigneur ſes 


picrreries & (es bijoux , les paſtilles Etojent 
encore dans les boëtes. Avant que le monde 
far venu, Madame la Dauphine & moi fu- 
mes long-rems avec le Roi: il n'y avoit que 
Madame de Richelieu, il dit qu'il avoit 6tE 
la charge des Batimens a Blainville, & que 
cE&roit un pareſſeux qui nen Coir pas capa- 
ble. Te lui dis, il y a long-tems que je 7ai 
out direa Votre Ma'eſte, & quelle lui ore- 
roit cette charge; jaurois ſouhaitè que Vo- 
tre Majeſte Veur fait devant la mort de fon 
pere, ou qu'elle ear un peu attendu, je 
crains que cela ne faſſe pas un bon effer dans 
le monde: je demande pardon à Votre Ma- 
1 
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jeſte de parler ſi librement , je crois qu'elle 


ne le trouvera pas mauvais, I] me dit, cela 
Etoit réſolu, & je Vavois dit a ſon Pere, 
il s'y attendoir & voyoit bien que je ne 
pouvois faire autrement. Quand on manda 
à Bourbon ou étoit Madame de Louvois, 


que l'on avoit donn cette Charge a Mon- 


ſieur fon mari, elle dit je ne men rejouis 
pas, on en fera un de ces jours autant à mes 
En fans. ot: | | 
Quelques jours avant on cut nouvelle 
que PFarmee qui navoit rien fait cette cam- 


pagne avoir aſſiege Courtrai. Monſieur de 


Vermandois partit pour sy en aller, Mon- 


ficur de Lauzun partit auſſi de Paris pour 
faire ce voyage. II y avoit peu que Mon- 


fieur de Vermandois étoit revenu a la 
Cour, le Roi n'avoit pas été content de 
{a conduite , il S toit trouvè dans des de- 
bauches & ne le vouloit point voir; il Etoit 
fort retirs ſans voir perſonne , il ne ſor— 
roit que pour aller a VAcademie , & le 
matin pour aller a la Mefle : ceux qui 
avoient été avec lui n'&toient pas agreables 
au Roi. Ce ſont de ces hiſtojres que Von 
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ne ſcait point, & que Von ne youdroit 


point ſcavoir : cela donna beaucoup de 


chagrin a Madame de la Valliere, il fur 


fort prèché, il fit une confeſſion générale, 


& on croyoir qu'il fe fur fair un fort hon- 
nete homme. Apres que le Roi fut gueri , 


jallai a Eu fort fatiguèe des c:remonies des 
morts , elles m'avoient donne des vapeurs : 
c toit apres la Notre-Came de Septem- 
bre, Madame de Monteſpan m'envoya un 
Courier. Elle m'&crivit que Monſieur de 
Vermandois étoit mort, que le Roi avoit 
donné ſa Charge d'Amiral a Monſieur 


le Comte de Toulouſe: il tomba malade au 


Siege de Courtrai d'avoir trop bu d'eau de 
vie; on dit qu'il avoir donné de grandes 
marques de courage, & on ne parloit de 
ſon eſprit & de ſa conduite que comme 
l'on a accoutume ſelon que on aime les 
Gens. Pour moi je n'en fus pas fachcee, 
JEcois bien aiſe que Monfieur du Maine 
n'eur aucune de ſes affaires devant lui. 
Quand j'arrivai à Paris, la ſaiſon etoit 


avancce, & les plaiſirs erojent: ſurcis par la 
mort de la Reine; il n'y avoit que cette 


$ j 
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circonſtance qui en fit ſouvenir & le devil, 


fans cela elle toit fort onblite : Madame 
la Dauphine occupa fon appartement. 
Quand Monſieur de Lauzun revint de 
Tarmée }etois a Eu, it en paſſa aſſez pres, 
il ne prit pas la peine d'y venir, & il me 
manda de Paris qu'il avoit été étonné de 
ne m'y pas trouver Quand j arrivai il vint 


au devant de moi, je le tronvai a la Porte 
de Pontoiſe ; il me dit qu'il avoit couche | 


2 Beaumont , out il croyeit me trouver: 
il ne me parla que de la perte que le Roj 
& Etat avoient faite de Monſieur de Ver- 
mandois , & le meitoit au-defſus des plus 
grands hommes qui euſſent jamais été. Je 
lui dis, moderez ces louanges, pour qu'on 
les puiſſe croire , un homme de cet age ne 
peut avoir toutes les qualites que vous lui 
donnez. Apres tout ce que l'on avoir dit 
de Madame de la Valliere, il ne lui con- 


venoit point de louer ainſi ſon Fils; il me 
ſembloit que c'etoit pour depriſer Monſieur 


du Maine de dire que perſonne ne I'&ga- 
leroit jamais. Je lui en dis mon ſentiment 
auſſi inutilement qu'a Vordinaite , il ns- 
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toit pas encore tout-a-fait corrige, If ſe 
mit plus que jamais dans le grand jeu; 


il alloit chez le Irefident Robert, od Eroit 


ſouvent la Preſidente le Brun, qui eſt une 
femme aſſez bien- faite „qui n'eſt pas trop 
jeune, il en faiſoit PYamoureux , & lalloit 
at:endre au ſortir de la Meſſe des Quinze- 
Viogts , VaccomPagnoir a ſon caroſſe avec 


des reſpects admirables , on dit qu'elle ſe 


mocquoir fort de lui. Cette Egliſe, quoi- 
que de Fondation Royale, me paroir trop 
crottee , pour qu'il s paſſe des ſcenes , 
que l'on put mettre dans un Roman de Ma- 
demoiſeile Scudery : cette Prefidente a E- 
pouſe M. de Courtenai. M. de Lauzun etoirt 


fort inquiet de ſes affaires, & en tourmen- 
toit les autres: un jour a T appartement, 


Madame de Monteſpan me dit qu'elle me 
vouloirt entretenir; nous allames dans la 
galerie, je la trouvai de fort mauvaiſe hu- 
meur ſans ſavoir de quoi, ni à qui elle 
en vouloit. Elle me gronda ſur mille af- 
faires que je ne comprenois pas, & me cita 
ſouvent M. de Lauzun , je erus qu'il avoit 
Ache de nous brouiller, je men allai dans 
1 
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la Salle on le Roi jouoit au billard; Mada- 
me de Maintenon y Etoit qui me dit, qu'a- 
vez-yous , je vous trouve Eonnee, Je lui 
dis , ce neſt rien. D'ou venez-vous ? Ic 
viens de me promener dans la Galerie avec 
Madame de Monteſpan. Je vois bien ce 
que c'eſt, elle vous a grondee , vous avez 
cela de commun avec votre Couſine ger- 
maine, elle l'a ſouvent erondee , & ele 
ne Sen eſt pas vantee : je vous connois , 
vous eres toutes faites les unes comme les 
autres. 

Le lendemain Madame de Monteſpan me 
fit froid, je ne eweis ce que c toit. Mon- 
fieur de Lauzun m'ecrivit une grande Let- 
tre, pour demander au Roi qu il le fit ſervit 
d' Aide de Camp auprès de ſa perſonne » 
qu'il ſeroit tout ce qu'il lui plairoit, que 
il lui vouloit rendre juſtice il le feroit 
ſervir de Lieutenant-General devant tous 
les autres 2 prendre du tems qu'il Va été: 
il me piquoit d'honneur de faire ſon affai- 
re, comme $il eüt été honteux que l'on 
nrenr refuſee, & que je ne m'en plaigniſſe 


pas. Jallai chez Madame de Maintenon , 
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je lui dis, je ne ſęais plus de quel core me 
tourner; tout le monde me gronde , voyez 
la Lettre que Monſieur de Lauzun mecrit , 
vous ſcaverz fi je-ne veux pas qu'il vienne 
& ſi je m'y oppoſe : je vous prie tous 
les jours de vous en vouloir meler & 
vous me refuſez, Elle me dit, faires-lui 
réponſe & me la montrez , je vous ſup- 
plic. Tallai Ecrire a ma chambre, & je 
la lui portai : il me ſemble que je lui 
mandois que je lui avois donne aflez de 
preuves que je ſouhaitcis ſon Elevation, 
& de le vouloir aupres du Roi, que je 
ne ſcavois point fi c'&toirt par ma conduite 
que cela s toĩt détruit, & qu'il devoit 
ſonger d'ou cela pouvoit venir, pour ta- 
cher d'y donner remede : elle &oit plus 
erendue & en voici le ſens. Madame de 
Maintenon en fut contente. Je les montrai 
toutes deux à Madame de Monteſpan, qui 
me dit, tout cela ſont des paroles qui ne 
concluent rien, & ne me paroiſſent pas de 
bonne humeur. J'allai chez elle a mon 
ordinaire, & je ne cherchai point d'erre 


rete A tete avec elle: un ſoir avant le dE- 
| Sy 
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part du Roi elle me dit, fi Monſieur de Lau- 
zun sen va a Tarmée, qu'il reſte aupres: 
du Roi, qu'il le prie de le ſouffrir; vou- 
lez- vous que le Roi le chaſſe, parce que 
vous ne [en avez pas price , & auriez- vous 
la cruaute de ne pas vouloir qu'il ſe raccom- 
modar de cette magiere , puiſque vous ne 
voulez pas agir? Je me fachai , & je lui 
dis qu'il me ſembloic que ce n'&toit pas 
a elle de parler ainſi, quelle ſgavoit quelle 
inſtance j avois faite, & combien je l'avois 
price & Monſieur Colbert de vouloir agir 
fans qu'il Tait voulu faire, & combien e le 
m'avoit rebutee , moi qui ne devois avoir 
delle que des agremens , comme elle m'a- 
voit tant dit de fois. Je m'emportai beau- 
coup & elle auſſi: voulez-vous que je diſe 
au Roi que vous ne voulez pas que Mon. 
ſieur de Lauzun aille a Varmee ? Je lui dis, 
au contraire, je demande qu'il y aille, que 
le Roi le lui accorde à ma tres- humble 
priere. Je ne compris point ce diſcours, je 
ne le comprens pas encore. Je I allai voir, 
elle me dit, j'ai parle au Roi dans le ſens 
que vous avez voulu, & je plains. fort 


DEMONTPENSIER. 417 


Monſieur de Lauzun. Apres que le Roi eut 


_ dine, il me parla & me dit, Madame de 
Monteſpan m'a parle ſur Monſieur de Lau- 


zun d'une maniere que je ne comprens 
pas, voulez- vous conſentir qu'il aille à 
rarmée ſans que vous m'en priez ? je trou- 
ve cela ridicule, Jai mes raiſons pour ne 


le pas voir; quand je pourrai le faire, j en 


ſerai bien-aiſe pour Vavenir , & point pour 
lui, je ne lui accorderai jamais rien ſans 
vorre participation, il doit tout tenir de 
vous, il n'eſt pas tems, ètes- vous conten- 


te? Je lui repondis ; je dois I'etre des bon- 


tes de Votre Majeſte', voila mon intention 
& je n'y entens pas myſtere. Le lendemain 
il Sen alla, j'allai a Paris, & jy fus un 
jour ſans que Monſieur de Lauzun me vint 
voir: jallois a Saint Joſeph, comme jy 
arrivai je trouvai Madame de Monteſpan 
dans la rue, qui partoit , nous nous fimes 


un adieu a froid. Monſieur Etoit. de- 
meurè pour quelques jours à Paris, Mon- 


fieur de Lauzun me vint voir, j allai à lui 

avec un air enjouè, & lui dis, il faut que 

vous vous en alliez a Lauzun ou à Saint 
8 Vj; 
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Fargeau, puiſque vous ne ſuivrez pas le 
Roi, il ſeroit ridicule que vous demeuraſ- 
ſiez à Paris, & je ſerois fort fachte que 
Ton crũt que Ceſt moi qui ſuis cauſe que 
vous y demeurez. II me dit, je m'en vas, 
& vous dis adieu pour ne vous voir de 
ma vie. Je lui dis, elle auroit été heureu- 
ſe, ſi je ne vous avois jamais vu, & il 
vaut mieux tard que jamais. Vous avez 
ruine ma fortune, me repliqua- t- il, vous 
m' avez coupe la gorge , vous etes cauſe 
que je ne vais point avec le Roi ; vous 
Ven avez pris. Et tout cela eſt faux , lui 
dis-je, il peut dire lui mEme ce qui en eſt. 
Il Semporta beaucoup, & moi je demeu- 
rai dans un fort grand ſens froid. Je lui 
dis, adieu donc, & jentrai dans ma petite 
chambre, j'y fus quelque tems, je rentrai 
& je le trouvai encore. Les Dames qui 
Etoient-la me dirent , ne voulez-vous pas 
jouer? J 'aliai a lui, diſant, A propos , te- 
nez votre reſolution & allez- vous- en. Il ſe 
retira & alla chez Monſieur lui dire que je 


Lavois chaſe comme un coquin , & ſe 
plaignit fort de moi. Quant j eus contè a 
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Monſieur comme affaire s toit paſſèe, 1 


trouva qu'il avoit beaucoup de tort, les 


jours qu'il reſta à Paris, il les employa à 
jouer & A perdre ſon argent: il partit, 
ſon qui page Etoit tout pret, je nal ja- 
mais ſcu ni compris ce que c toit que 
tout cela. Il alla au Siege de Luxembourg 
que faiſoit Monſieur le Maréchal de Cre- 
qui , qui Etoit ſon meilleur ami, & à qui 


il avoit beaucoup d'obligation : Vauban, 


qui a part a tous les Sieges que Ton fait 
preſentement plus que tous les Generaux 
d'Armee, cut quelque demele avec Mon- 
fieur le Maréchal, Monſieur de Lauzun prit 


ſon parti & ſe mit à decrier la conduite 


du Maréchal, il en uſoit mal avec tout 
le monde. Meſſieurs les Princes de Conti y 


firent des merveilles, Paine toit à la tete 
d'un Regiment , & métoit pas plus con- 


tent qu'a ordinaire, il prit la reſolution 


de Fen aller en Hongrie, il partit ſans 


prendre conge du Roi; le Comte de Soiſ- 
ſons a qui il en avoir parlé, en avertit le 
Roi, on courut apres, & on le ratrapa en 
Lorraine, & il revint. Un jour à table> 
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je ne ſcais chez qui il dit que ceux qui l: 9 


voient decele étoient des coquins &. de 
malhonnetes Gens: Monſieur le Comte de 
Soiſſons y Etoit , comme il fut un peu em- 
barafle, & que Lon diſoit dans le monde 
que c'ctoit lui qui avoir donné cet avis 
au Roi; ceux qui Etoijent-la rompirent 
la converſation , & on raccommoda l'aft- 
fire, 

T'avois oublie, & j'ai ſouvent dit cela, 
ce qui n'eſt pas agreable a répéter, je ne- 
cris point pour me faire louer, ni pour faire 
dire que rien n'eſt mieux Ecrit. Madame de 
Monteſpan m'a dit vingt fois quand elle ſe 
mettoit en colere , que jy étois & qu'elle 
$'y mettoit auſſi, je meurs d'envie de vous 
rendre cette donation : je lui diſois, Ma- 
dame, paſſez · là cette envie ,. vous me fe- 


re plaiſir. Et qu'eſt-ce que cela au prix de 
ce que le Roi lui peut donner? Le Roi eſt 
bien puiſſant, & il peut donner a Monſieur 
du Maine des Charges & des Gauverne- 
mens, cependant cinquaute mille ecus de 
rente en Souveraineté a un homme a qui 
cela peut donner un rang, il faudroit bien 
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parler devant vous, vous yerrez Tembars 
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de rargent pour faire cette ſomme, & les 


Rois ne donnent gueres une ſi grande ſom- 
me; des demembremens du Domaine, on 


n'en fait point pour les Batards. Autre ou- 


bli. Monſieur de Scigneley y venoit aſſez 
ſouvent chez moi, & depuis la mort de- 
ſon Pere il a continue: de garder de gran- 


des meſures avec moi, & Moenkeur de 


Lauzun y venoit , tous les jours on I'p 
trouvoit : un jour entre les autres il m'a- 
voi: dit qu'il n'etoit pas content de Mon- 
ſie ur de Scigneley à I'tgard de ſa Charge 
de Bec de Corbin qu'il ne vouloit pas per- 
dre. Monſieur de Seigneley y vint, je lui 
en parlai: il me répondit, Monſieur de 


Lauzun me veut faire une querelle d'Alle- 


mand, il deſire de moi une impoſſibilité, il 
fera tout ce qu'il lui plaira : fans vous il y 


auroit long- tems que je lui aurois fait fer- 


mer ma porte, c'eſt un homme d'un mau- 
vais commerce, & on il n'y a nulle süreté, 
& je m' tonne que vous ne vous en ap- 
petceviez pas auſſi- bien que les autres. Je 
fus fort fachèe de ce diſcours. Je lui veux 
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ras od il ſera, Jappelltai Monſieur de Lau- 
zun, je lui dis, je parle de vous a Mon- 
ſieur de Seigneley , je trouve que vous avez 
tort de vouloir ce qu il ne peut faire: il eſt 
aſſeʒ de mes amis pour vouloir avoir de 
la bonté pour vous, Monſieur Colbert en 
avoit tant, & vous lui etiez ſi oblige que 
Monſieur de Seigneley ne voudroit pas en 
mal uſer avec vous. Il fut fort embarraſſé, 
& d'une maniere fiere, il dit, je ſcais ce 
que je dois a Mademoiſelle , & par rap. 
port a elle vous verrez comment j en uſe- 
ri toujours avec vous. Quand il fut ſor. 
ti, M. de Lauzun peſta fort contre lui, & 
je ſoutenois que Monſieur de Seigneley ma- 
yoit pas tort. 5 


Madame de Noail es qui tEmoignoit ètre 
des amies de Monſieur de Lauzun en parla { 
fort librement : un ſoir elle me dic qu'elle | 
Favoit vu & qu'il Etoit au deſeſpoir d'erre I 
mal avec moi, qu'il ne pouvoir plus apres Þ 1 
tous les tours que je lui avois fairs me voir h 
avec honneur ; qu'il avoir continue, qu' a- d 


pres qu'il fur anths; Madame de Savoye q 
avoit écrit au Roi, pour le demander pour v. 
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etre Ambaſſadeur Extraordinaire aupres de 
ſon fils qu'elle ne pouvoit plus tenir, & 
commander l'armèe en ce pais la, que je 
lui dis, je ne me ſuis pas melee de cela, je 


ne Vai ſęu. qu'apres : que j avois pris le Rot 
de ne le pas faire ſervir a Luxembourg; il 


diſoit que ſon affaire Etoir faite; que le Roi 
lui avoit promis. Je lui repondis encore 


que je ne ſęavois ce que toit, que j a- 


vois parle au Roi pour qu'il ſervit, qu'il 
m'avoit refuſèe. Pour moi, dit Madame de 
Noailles, je lui ai dit, apres les obliga- 


tions que vous avez à Mademoiſelle, il ſe- 


ra mal · ai ſè de vous juſtifier dans le monde: 
quand vous vous plaindrez delle on trou- 


vera toujours que vous avez tort. Elle me 


dit, vous croyez donc que cetoit une vi- 
ſion que Vaffaire de Savoye, je vais vous 
dire ce que Monſieur le Chancelier le Tel- 
lier m'en a dit a Foccaſion de Monſieur de 


Lauzun: Mademoiſelle me fait pitie, cet 


homme en uſe mal avec elle, il a bien peu 
de reconnoiflance. C'eſt au commencement 
qu'il vint qu'il me dit cela; le jour qu'il 
vit le Roi il fur juſqu'a minuit avec mon 


* 
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fils, il lui parla du projet de Savoye, que 
Madame de Savoye le ſouhaitoit paſſionné- 
ment, que Celt le vrai moyen de lVeloigner 


avec honneur. Que Monſieur de Louvois 
lui avoir rèpondu, comment ſe peut-il, vous 
fortez par le moyen de Mademoiſelle & vous 
entreprenez une affaire ſans ſa participa- 


tion; vous ſorter de priſon & vous deman- 


dez commander Farm&e du Roi ſans ti- 
tre; que dira le Roi de cette propoſition? 


Je le veux ſervir, dit Monſieur de Lauzun, 


je ne puis demeurer inutile , pour Mademoi- 


ſelle je lui ai obligation, ſi Cavoir été 
de mon choix, elle ne ſe ſeroit pas mè èe de 


mes affaires, & dans la ſuite elle ne sen 
melera plus: Monſieur Colbert ſgait les af- 
faires, la guerre n'eſt pas de ſon fait, je 
veux vous en avoir obligation. Monſieur 
de Louvois fut fort Eronne de ces diſcours » 
& des propoſitions que lui fir Monſieur de 
Lauzun de vouloir èétre de ſes amis, & il 
ſe mocqua des manieres dont il uſoit oY 
cela; il toit alle chercher a Meudon , 

cheval, le manteau (ur le nez, & à Ks 
de meme ; il ne diſoit pas qu'il ſe cachoit, 
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&& on le voyoit bien, & tout cela par conſi- 


deration pour Monſieur Colbert & pour 
moi. Madame de Monteſpan y avoit part 
auſſi; elle n'avoir aucune liaiſon avec Mon- 


fleur de Louvois, au contraire elle n'avoit 


pas EE contente de [ui , & lorſqu on propoſa 
de marier {a fille avec fon neveu de Morte- 
marr , elle repondir que fa fille n'avoit pas 
aſſez de bien pour remettre les affgires de 
cette maiſon , & elle le maria enſuite a la 
troifieme fille de Monſieur Colbert, qui re- 
cut cette propoſition avec beaucoup de reſ- 
pect, & la tenoit a honneur. Les deux at- 


nces avoient épouſé le Duc de Chevreuſe, 


fils de Monſieur le Duc de Luines, & l'autre 
Monſieur de Beauvilliers, fils de Monſieur 
le Duc de Saint Agnan; & Monſieur de 
Seigneley en premieres noces Mademoiſelle 
d'Alegre une tres grande heritiere d'Auver- 
gne , qui mourut & laiſſa une fille qui eſt 
morte apres : il a depuis Epoulſe Mademoi- 
ſelle de Matignon, & Monſieur de Mati- 
gnon n'avoit plus de gargons, il ètoit mort 5 
il lui reſta deux files : les autres $'erojent. 


faites réligieuſes du vivant des freres , Pals 
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nee epouſa le Chevalier de Matignon ſon 


oncle, & fautre Monſieur de Seigneley. Elle 
etoit fort riche, il y avoir plus de quarante 
mille Ecus dans cette maiſon, une des plus 
illuſtres de France, la Grande-Mere Etoit 
de la maiſon d' Orleans Longueville, fille 
d'un Bourbon, elle Eoit couſine du Roi, 
mon grand- pere; cela donna un grand air 

a Magſicur de Seigneley, qui naturellement 
avoit aſſez de vanite. 

Monſieur le Prince de Conti continuoit 
à vouloir aller en Allemagne, le Roi le lui 
permit & a Monſieur ſon frere; ils parti- 
rent avec un grand Equipage , force gens de 
qualité les accompagnerent, ce ne furent 


pas les ainẽs de maiſons vi les gens qui eſ- 


peroient beaucoup a la Cour. Les noms & 
le nombre firent un grand èclat dans les pais 
Errangers „ils furent fort bien recus par 
rout ou ils paſſeremt Monſieur le Prince de 
Turenne alla avec eux „ il Etoit mal a la 
Cour, il avoit été exilé parce qu'il avoir 
parlé d'une maniere déſobligeante de Ma- 
dame la Dauphine a Monſeigneur pour Ven 
deégouter, & d2s-lors il commenga à vivre 
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moins bien avec elle. Pendant qu'il &oir 


en voyage, Monſicur le Prince de Conti 


avoit beaucoup de commerce a Paris, il Sa. 


viſa d'envoyer un Page qui Sappelioit Mer- 


fir ; quand il revint, on cut envie de ſca- 
voir qui leur Ectivoir , on Parrera a Straſ- 


bourg , on vit toutes ſes lettres, que Mon- 


ſieur de Louvois porta au Roi avec beay- 
coup de douleur, comme on peut croire, 


il y en avoit une de ſon gendre dans celle de 


Madaine la Princeſſe de Conti. Elle ren- 
doit compte a Monſieur ſon mari d'une fiile 
quelle avoit priſe fort promptement , de 
peur qu'on ne lui en donnar une de Saint 
Cyr : on ſgait aſſez ce que c'eſt que cette 
mai ſon pour que je n'en parle pas davan- 
tage. Il y avoit eu une grande fere a Sceaux, 
que Monſieur de Seigneley avoit donnee on 
ttoit toute la Cour. Monſieur de Liancourt ke 
fils cadet de la Rochefoucaut, Ecrivoit une 
longue lettre a Monſieur le Prince de Conti , 
cu il faiſoit force railleries de tout le mon- 


de, & meme cela alloit juſqu'au Roi, & 


Madame de Maintenon, & Monſieur de la 


Rocbeguion avoit écrit dans cette lettre, que 


* 
* 


3 
94 


pl * 
\ 


434 MEMOTRES 
fon frere ne lui laiſſoit rien à mettre, il ap- 
prouva tout & ſigna. Le Marquis d' Alincourt 
Ecrivoit auſſi une lettre pleine d ordures. Le 


Roi le dir a leurs Peres, on peut juger de 
leur deſeſpoir, ils dirent ſur cela tout ce qui 


ſe peut dire des deux enfans de Monſieur de 
la Rochefoucaut,, des fils & des petites filles 
des Ducs & Marechal de Villeroi. Quelle 
douleur pour eux ! Monſieut de la Roche- 
guyon alla a une de ſes terres en Poitou , 
Monſieur de Liancourt en priſon dans une 
tour de Fiſle de Rhé, & le Marquis d'Alin- 
court à une terre: cette affaire fit grand 
bruit, & il y avoit de quoi. Meſſieurs les 
Princes de Conti revinrent apres avoir etẽ 
à un fiege & à une bataille, Ihiſtoire dira 
les fairs, je dirai ſeulement qu'ils firent 
merveil'e. Ils ne furent pas bien regus a la 


Cour, Monſieur le Prince de la Roche-ſur- 
Yon n'y fit pas un long ſéjour, il Sen 
alla a Tiſle-Adam , & de-la a Chantilly 
avec Monſieur le Prince. On etoit a Fon- 
tainebleau quand ils revinrent, j'y allai; 
Madame la Princeſſe de Conti tomba ma- 

lade, fon appartement donnoit ſur le jar” 


= 


DE MONTPENSIER. 435 
din de Diane: on alloit ſgavoir de ſes nou- 
velles à la porte; un ſoir que jy voulus al- 
ler, Dodart fon médecin vint a moi, il me 
dit; n'entrez pas, je ſęais comme vous crai- 
gnez la petite vérole, on ne ſgait pas ce 
que ce ſera: elle parut le lendemain, & le 


Roi me lVenvoya dire. Je m'en retournai a 


Choiſi; Monſieur ſon mari Vapprit & en 
mourut en peu de tems, elle en fut a Fex- 


trémité, elle demanda à voir le Roi qui 


avoit eu du chagrin contre elle depuis les 
lettres, elle lui dit qu'elle mouroit contente | 
pourvu qu'il lui pardonnart avec un peu de 
tendreſſe: elle fur fort long tems fans ſe 
montrer , & ce mal la changea beaucoup. 
T'Ecris toutes ces circonſtances dont je me 
ſouviens, à meſure qu elles me viennent. 


Ma ſœur la Grande-Ducheſle avec laquelle 


je navois point de commerce, comme jaj 
dit, vint en France, Madame de Guiſe alla 
au- devant delle; j ẽtois a Eu, elle comprit 
bien qu'elle feroit un mauvais perſonnage 
ſi elle ne me voyoit, & que je n'etois pas 
d'humeur de la chercher; elle - gaviſa de 
mecrire de Lyon pour me remercicr de ce 


( 
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que les Officiers du Parlement de Dombes 


lui avoient été faire la révérence, & en- 


ſuite me tẽmoignoit le plaiſir qu'elle auroit 


de me voir, comme ſi elle avoit garde de 


grandes meſures avec moi. Je lui fis ré- 
ponſe fort honnẽtement, & n'en avangai 
pas mon voyage d'un moment : elle alla 
demeurer a Montmartre, d'où elle ne de- 
voit ſortir que pour voir le Roi quand il 
lui commanderoit & l'envoyeroit quérir 
dans l'un de ſes, caroſſes; on la regut fort 
bien, & on la trouva fort changée. La Com- 
teſſe de Fieſque me mandoit, Madame vo- 
tre ſœur eſt ſi à la mode, que le Roi len- 


voye querir fort ſouvent, il paroit ſe plaire 


2 fa converſation ; cela a un air admira- 
ble. Je ne croyois rien de tout cela, & 
je jugeai ce qui en arriveroit , comme il 


a fait „ moi qui connois la Cour & le 


—_ -- 
Le lendemain que je fus a Parks | Fallai 


2 Montmartre; la Grande Ducheſſe me 
fit des excuſes de ne m' etre pas venu voir 
parce quelle ne ſortoit point. Son change- 


ment m cars, elle me e parut dune grande 
gayeté, 
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gAFCtE nous ne parlames de rien que de 


la joie quelle avoir. d etre en France. Je 
m'en allai a Verſailles, le Roi demanda fi 


Javois vu ma ſœur; oui, Sire, vous la- 


vez trouve change & qui oaks beaucoup · 
Il me paroit, Sire, que ceſt la mode d' Ita- 


lie. Monſieur me dit, votre ſœur parle 


furieuſement, elle s empreſſe & veut etre de 
tout, elle ne ſera de rien, le Grand- Duc ne 
le veut pas; je ne ſcais fi elle a apporte des 
cabiners & tables de Florence. Je lui dis 
que je nen ſęavois rien. Si elle en a, elle 


vous en donnera. Un jour ou deux après 


elle vint apres diner & elle parla beaucoup, 
& le Roi lui rèpondit peu; elle lui dit, Sire, 


je ſcais ou je ſuis demeuree la derniere fois, 


afin que Votre Majeſte commence par. la a 
me mener, c'eſt un labyrinre. Le Roi lui 


rẽpondit, je vous y menerai a Theure de la 


promenade. Le Roi envoya querir la Reine, 
je demeurai apres la Reine; le Roi m'ap- 
pella , je crois qu'il ne ſcavoir que lui dire, 


puis on monta en caléche & le Roi nous 


ramena au Chateau, & lui dit, il eſt fix 


lealte , il faut rentrer a huit a Montmar- 5 
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tre, & Sen alla prendre les Dames, & le : 


promenerent. En ce tems- la on jouoit au 


hoca 3 la Reine ſe mit à y jouer . après 
avoir fair colation le Roi revint a neuf 


heures, & dit a ma Scœur, quoi, vous 


voila encore , que dira Madame de Mont- 


martre : Elle ſe mit à rite, & dit, Je ne 


viens pas ici tous les jours, quand j'y ſuis . 


il faut bien employer mon tems, c'eſt 
aſſez que j arrive a_minuit , c'eſt Theu- 
re que les Religieuſes ſe levent pour 
aller a Matines , elles ſont couchees pré- 
ſentement, je les aurois r&veillées. Le Roi 
& la Reine ſe regardoient , & Monſieur me 


regardoit. Quand je vis Madame la Com- 
teſſe de Fieſque , 5 lui contai , ma Sceur' 


ma pas fi bon air à la Cour que vous m'a- 
viez dit, & je crains qu'elle ennuyera, ſi 
elle y va ſouvent. Elle trouva Monſieur le 
Prince d Harcourt, & le fit mettre dans ſon 


caroſſe pour leſcorter; on trouva cela fort 
ridicule quand on le ſęut. Madame du Pe- 


fau é toit ſa Dame d' Honneur qui faiſoit 


tous les jours mille fautes, elle Létoit de 
Madame de Guile auſſi: elle fit venir a Þ 
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file,; elle ne parut plus & mourur' enſuite 
bien a propos, on commencoit'a connoitre 
que toute ſon habiletE navoit conſiſtè qua 
gagner 40000. Ecus tant du Roi” que du 
Grand-Duc pour avoir fait venir ma Seur 
en France, & navoit- autant d'envie d'y © 
venir que ſur un horoſcope qu'on lui avoit 
faite qu'elle gouverneroit le Roi. Cela fai- 
ſoit que la Reine ne la pouvoit ſouf- 
frir, elle n'avoit rien à craindre, elle ne 
youloi: gouverner que pour faire rendre 
les Etats au Duc de Lorraine, & Tepou- 
ſer , elle n'avoit que cela dans la tee , 
deflein aflez chimerique ; une femme qui 
a un mari & trois Enfans: elle diſoit qu'il 
y avoit des Caſuiſtes a Rome qui avoient 
dit: qu'cl.e n'eroir pas marice ; parce qu'elle 
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> n'y-avoit--pas conſenti. Elle avoit tou;ours 
- [conſerve un commerce avec M. de Lorraine 
4 juſqu'a ce qu'il füt marie avec la Scur de 
ig Empereur veuve du Roi Michel de Po- 
”” . ogne; & ce qui eſt de plus ſurprenant 
i ſt que Madame de I'Iſlebonne conduiſoit 
: toute cette intrigue avec la participation 5 


Ne Madame de Guiſe & de Madame de Mont- 
Ty 
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martre. Je ne comprens pas comme des per- 
ſonnes qui avoient autant d'eſprit & de vertu 
pouvoient le flatter dans une chimere; quand 
Monſicur de Lorraine fut malade, elle cut 
la jauniſſe, & quand il mourut , elle af- 
feta de ne pas le regretter, il etoit ſon 
Couſin Germain, & elle pouvoit témoi- 
gner du regret de la perte d'un homme de 
ce mèrite- la: elle affecta ce ns une 
grande gayetẽ. 
Depuis que Mademoiſelle FR Nantes 
commenca à avoir dix ans, Monſieur le 


Prince ſongea a la faire epouſer a Mon- 


fieur le Duc: Madame la Princeſſe qui ne 
venoit jamais à la Cour y fit de longs ſé- 
jours. Un ſoir que l'on ſoupoit chez le 
Roi j'&tois enrhumèe, je touſſai beaucoup: 


Mademoiſelle de Bourbon $aviſa de trou- 


ver cela plaiſant, & d'en rire avec Ma- 
dame la Princeſſe de Conti, & à meſure 
que je touſſois elle rioit & regardoit Mon- 


ſeigneur. Le Roi vit que cela me faiſoit 


de Ja peine, il dit, mon Fils & la Prin- 
cedſſe de Conti fe ſont ſouvenus à la vue 
d'un homme qui eſt la plaiſanterie du der- 
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nier voyage; je touſſai encore, cela con- 
tinua ; je ſortis de table, & je m'en allai 


dans la chambre du Roi, ou je reſtai un 


demi-quart-d'heure juſqu'a ce que ma toux 
far paſſce, & à mon retour, je dis, j'au- 
rois peur que ce ne füt manquer de reſ- 
pect de demeurer avec mon rhume & ma 
toux On ſortit de table, Madame la Dau- 
phine demeura a Tappartement , je la ſui- 
vis, & je lui dis, je crois que vous aurez 


bien remarque les ris de Madame la Prin- 


ceſſe de Conti & de Mademoiſelle de Bour- 
bon. Cela m'a paru fort impertinent, me 


dit elle, & vous avez vu que le Roi a fait 


ce qu'il a pu pour les empecher ſans y 
pouvoir rèuſſir. Le lendemain tout le mon- 
de en parla, & l'on Yadrefla a moi ; je di- 


ſois , ce ſont de jeunes créèatures qui ne 
ſcavent dequoi elles rient, elles ont beſoin 


d'avoir des Gouvernantes pour leur ap- 


prendre a vivre, & des amis pour leur 
dire que cela leur ſied fort mal. Madame 


la Princeſſe de Conti rougit trop lorſqu'elle 


rit, & [autre laidit; Monſieur le Prince & 
Madame la Princeſſe furent au deéſeſpoir. 
| — T 1) 
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Depuis que Monſieur de Vermandois fut 
mort, il {ongeoit ala faire Epouſer a Mon- 
ſieur du Maine, & ils ne vouloient pas 
qu'elle me depliit : cela fir beaucoup de 
bruit, Taverſion qui m'avoit priſe pour 
Mademoiſelle de Bourbon far ſon rire , la 
peur que j avois qu'on ne. ſongeat a la ma- 
trier au Duc du Maine, & tout ce que j'a- 
vois dit, Madame de Thianges le dit 2 
Monſieur le Prince, & Madame de Mon- 
teſpan le dit au Roi. Un jour que j &tois 
chez Madame de Maintenon, le Roi y 
vint, & me parla de cela, & me dit qu'il 
ne fal oit pas m'inquiéter que Ton ma- 
rar le Duc du Maine ſans ma partici- 
pation; qu'il m'avoit trop d' obligation, 
quril ne falloit pas auſſi que je me fachaſſe 
ſi aifement , que je priſſe des averſions 
pour ſi peu, que Monſieur le Prince & Ma- 
dame la Princeſſe étoĩent au déſeſpoir. Je 
dis qu'il ren falloit plus parler, & que ſi 
elle Epoulbir Monſieur le Duc du Maine , 
je re les verrois ni fun ni Vautre. Le Roi 
Eroit fort embarrafſe , & moi fort fiere, je 
les laiſſai, & je m'en allai. Quelque tems 


"oe nouvelle: je ne mͤen ſouciois gueres. 
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apres , le mariage de Mademoiſelle de 
Nantes fe fit ſans que perſonne m'en don- 
nat part, que Madame de Monteſpan qui 
m'ecrivir comme e E le auroit fait d'une au- 


Avant que de partir je voyois rous les jours 
Mr... Clagni qui faiſoir ſa cour à 
Mademoiſelle de Nantes . qui etoit belle 
comme les Anges, & lui fort laid, gros, | 
la taille gatee , beaucoup Felptit, qui pro- 
mettoit beaucoup. | 

Quand je rerournai a Paris, jallai a Fon- 
rainebleau on Etoit la Cour. Monſi leur le 
Cardinal de Bouillon fut exile aux noces 
de Madame la Ducheſſe, parce qu'il vou- 
lut manger à la table du Roi, qu'on "Tas 
refaſa , 11 ne fit point e mariage. Pepuis 
la mort de Monſieur le Prince de Conti, 
Monfieur ſon Frere nayoit point ſorti de 


Cbantilli auprés de Monſieur le Prince: ce 

{ our-Ja lui a &6 fort avantageux pour le 

rendre le plus honnere homme du monde, 

Monficur le Prince Paimoir chèrement. On 

fi au jour de Pan Monſieur le Duc de Char- 

tres „Mouſieur le Duc de Bourbon & Mon- 
. * 
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ſieur le Prince de Conti Cordons-bleux ; 
cel ui- ci arriva le matin a Verſailles, y dina 
& Sen retourna a Chantilli , on admira - 
ſon bon air & ſa bonne mine, Monficur 
de Lauzun vivoit a ſon ordinaire, jouoit 
beaucoup chez Monſieur , voyoit moins 
Monſeigneur, faiſoit le devor, c'eſt-a-di- 
re, des retraites aux PP. de la Doctrine 
Chrétienne: Madame la Comteſſe de Lau- 
zun vint à Paris loger chez lui & ſe fit 
| Catholique. L' Abbaye de Xaintes , qu'a- 
voit Madame de Foix, fut vacante par ſa 
mort, le Roi la donna à Madame de Lau. 
zun, qui Etoit Religieuſe dans cette mai- 
fon : la converſion de Madame de Lauzun 
lui avoit fait avoir commerce avec le P. de 
Ia Chaiſe, & ce fut par- là quelle leut. 
Madame de Nogent maria ſa Fille à un 
Gentilhomme de Perigord , & un an apres 
la Cadette qu'elle aimoit paſſionnẽment, 
le fur a Monſieur de Brion; elle me fit part 
de ces deux mariages. La Grande Ducheſſe 
couchoit que quefois 2 Verſailles & a 8. 
Germain dans des appartemens d'emprunt, 
le Roi ne lui en youloit pas donner; on 


parloit beaucoup & peu agreablement , elle 


meſtique, des chevaux qu'elle achetoit , des 


vint devant la porte, & lui dit qu'il Tem- 


fut une grande perte pour I Etat dans les 
conjonctures preſentes , il auroit bien ſervi 
le Roi , i paroit que ſa tète étoit auſſi 
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commenca à la negliger , le Roi en faiſoit 
peu de cas, on la trouvoit ennuyeuſe „elle 


fai ſoit ſans ceſſe des hiſtoires de ſon Do- 


noms quiils avoient , d'od ils venoient , en- 
fin des détails de Maquignons & de De- 
moiſelle de campagne qui vent aux foires 
avec leurs maris, & elle s'habille quaſi de 
meme, Je ne marque ni annee ni tems, 
js ſelon qu'il m'en ſouvient ; on pourra 
juger que ces Mémoires ont été faits par 
intervalle & ſans ſuite, La Ducheſle de 
Bourbon (elle s appelloit ainſi pour lors) eut 
la petite vErole a Fontainebleau, Madame 
de Monteſpan senferma avec elle & Ma- 
dame ſa Belle- mere; Monſieur le Prince 
qui étoit à Chantilly senferma auſſi. Le 
Roi voulut l'aller voir, Monſieur le Prince 


r 


pecheroit d'entrer, il y tomba malade & 
y mourut le 11, de Septembre 1686. Ce 
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bonne que ſon cœur, puiſque le plus grand 
Capitaine que Von ait preſentement Etoit 
ſon diſciple, Monſieur de Luxembourg, 
iI a appris ſous lui. II Ecrivic au Roi une 
fort longue lettre, pour lui demande par- 


don de ce qu'il avoit fait qui avoit pu 


lui déplaire, elle ctoit fort chrétienne auſſi 
bien que ſa mort. 
Taurois voulu qu'il n'eũt pas pric le Roi 
que Madame fa Femme demeurät toujours 
2 Chareauroux ; jen fus fort -fachee , je 
rappellai notre ancienne amitic, & jou- 
bliai tout ce qu'il m'avoit fait. J'etois ma- 
lade dans le tems qu'il mourut , j avois 
une colique qui m'avoit dure 4. jours, 
pendant leſquels Monſieur de Lauzun ve- 
noir tous les jours a ma porte. Il y eut 
quelque mouvement en Angleterre , qu'ex- 
cita Monſieur de Montmouth , dont je ne 
parlois point ſans que cela obligeat Mon- | 
fieur de Lauzun a demander permiſſion 
aller en Angleterre chercher la guerre, 
Ce voyage a etc loué des uns & blame 
des autres, il n'en revint pas fort con- 
tent, il rapporta beaucoup d'cffets, J'ttois 
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2 Eu quand il paſſa a Abbeville ; il envoya 
un Gentilhomme pour me faire ſes com- 
plimens je crois qu'il m'ëcrivit, je ne 
lui fis point de réponſe. II acheta force 
marchandiſes de la Chine 5 mien en- 
voya une quantité de très jolies? a C hoiſi; 

je ne voulus pas les rece voir; le Gentil- 
homme les erala ſur des 5 chez Rol- 
linde, qui y a une maiſon „je ne pus 
m'empecher de les aller voir, & je mem. 


| pechai bien de les recevoir. Depuis qui 


etoit mal avec moi, les perſonnes qui $'C. 
roient tant dechaindes contre lui ne per- 
doient pas d'occaſion d'en dire du bien & 
de le louer. La Grande- Ducheſle S'accou” 
tu ma dal'er à Saint Meme tous les Eres 5 
& de-la a Alengon „& tous les jours elle 
venoit quand Madame de Guiſe ctoit a 
Paris diner & jouer chez elle. Depuis la 


mort de ma Belle- - mere que ma Sceur eſt 


allke a Alengon elle y va toutes les an- 
NCes , depuis Aſcenſion juſqu'a la Saint 
Martin en Eté. Il prit fanta if ea la Gran: 
& Ducheſſe de me dice, on m'a ordonne 


les eaux de Forges pour mon mal de gor- 
T vj 
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ge, j'ai envie daller avec vous a Eu pour 


les y prendre; c'&toit a Verſailles dans la 
promenade qu'elle me fit cette propoſi- 
tion; je lui repondis , je ſerois bien aiſe 
de vous faire ce plaiſir, & vous devez 
ſonger que j'ai des N a garder avec 
le Grand-Duc qui. a toujours parfairement 


bien vecu avec moi. Je vais bien 3 a Alen- 


gon, me dit-elle : je lui repondis de n'eſt 


pas de meme, Madame de Guike n'eſt 


pas fi bien avec lui que moi. Elle me re- 
pliqua en colere , vous menagez le ridi- 
eule pendant que tout le monde $'en mo- 
que, je ne [ai pas fait quand je ſpis ve- 
nue ici; je lui ai fait accroire que je me 
voulois faire Religieuſe a Ha de Poi- 
tiers, il Va cru, je me moquois, je ne lui 
tiendrai rien de tout ce que je lui pro- 
mettrai. Elle continua ſur ce ton la de 


longs diſcours dans de grands emporte- 


mens que j'&coutois avec pitié, je lui 
laiſſai tout dire & ne lui répondis rien. 
On nous vint avertir que la Reine ſor- 
roit le ſoir, je demeurai a ſon coucher,, 
comme le Roi ſortoit, je le ſuivis dans ſon 
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petit ſalon , je lui contai ce qui c'ttoit paſſe, 
il me dit que j'avois bien fair, & que le 
Grand-Duc ne vouloit pas qu'elle allat hors 
de Montmartre, que c'e&oit une folle. Elle 
bouda , il nen fut ni plus ni moins. 
Madame de Guiſe me fir deux tours admi- 
1 , depuis la mort de ſa mere, elle Eroit 
extremement brouillèe avec Mademoiſelle 
de Guiſe , de maniere qu'elle ne vouloit | 
plus loger avec elle, je pris I'occaſion de me 
decharger ſur elle de la moitié du Palais de 
Luxembourg, que je m'ttois obligee de 
prendre toute entier apres la mort de ma 
belle-mere par un traité que j avois ſignẽ 
avec elle & qui avoir été fait par Vavis de 
Meſſieurs le Mardchal d'Etrees , Colbert & 
Je Pelletier Miniſtres d'Etat , que le Rot 
avoit commis pour nousrégler. Ma ſceur vint 
loger au Luxembourg, & quelque tems apres 
elle saviſa de vouloir ſe vendre a Mon- 
fieur le Prince le Luxembourg ; il a roujours 
eu grande envie de avoir ; & elle avoir 
oublie que par les termes de notre contrat 
elle nen pouvoit diſpoſer que de mon con- 
ſentement. L Evẽque d Autun, dont le mas 
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nege & la bonne foi ſont aſſez connus , 6 
toit mele de cette negociation , il Pavoir 
COMMENCEC par PRE enſemble Ma- 
dame & Mademoiſelle de Guile , & par les 
vouloir faire demeurer enſemble. Madame 
de Guiſe vendoit a Monſieur le Prince le 
Luxembourg, & prenoit pour une partie 
du prix I'Hotel de Condé, ou Madame 
& Mademoiſelle de Guiſe devoient loger 
enſemble. Je lui demandai sil en avoit 
parle au Roi : non, me repondit-il, j at- 
tendois votre agrement „je lui dis, je crois 
que Madame de Guile ne le peut vendre, 
que le Roi a les droits de la Grande-Du- 
cheſſe qui y avoit une part; on vous 
amuſe d'une affaire qui ne ſe peut faire: je 
continuai de lui en parler en Normandie. 
Le ſoir je le dis au Roi, qui me parut ſur- 
pris, & qui me dit que j avois raiſon de 
n'y pas conſentir, que Monſieur le Prince 
ne lui en avoit jamais parle. Je lui dis 
que j'irois le lendemain a Paris pour voir 
fi Monſieur le Prince pouvoit Vacheter , 
que je croyois que Madame de Guile soit 
embarquee mal à propos comme elle fair 
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ſoit fouvent avec ſon bon eſprit. Il 142 
apparence que le Roi leur remoigna- ne les 
pas approuver : Monheur le Prince vint le 
lendemain me voir, je revenois de Ia 
Meſſe des Carmes à pied, je le trouvai 
au bas du degre dans ſa chaiſe qui avoit 


la goutte; il me dit, en queque état que 


je fois j'ai voulu venir ici pour vous faire 
des excuſes de mon fils, & pour vous dire 
que je ne ſcavois rien de cette affaire, on ne 
peut pas mieux en uſer que vous avez fait; 
& ſur cela il me fit mille honnetetés. Je vis 
Papres-dince Monſieur de Longueville qui 
me dit, ceſt Evèque d' Autun & Gourville: 
qui mettent cela dans la tere de Monſieut 
le Duc ; le Luxembourg eſt trop grand; 
il eſt fi petit, & toute ſa famille, _ 


feroit-il la? 


Quand Monſieur le Duc épouſa Made- 
moiſelle de Nantes, Madame de Guiſe | 
erut qu'apres ce mariage on pouvoit accas 
bler tout le monde; on crut la conjoncture 
d' autant plus favorable! que Monſieur le 
prince & moi tions mal enſemble, il (ts. 
roit bien: aiſe de faire voir de nouvelles 
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marques de ſa faveur, jamais Madame de 
Guiſe ne s toit tant empreſſèe a me faire 
des amitiés, elle me rendit des ſoins. J eus 
un petit abſcès derriere la tète, qu il fallut 
faire ouvrir, elle y voulut Cre, elle ſe 
mit la tète contre la muraille, & pleura 


| quand on y mit une rente : ces actions me - 


furent ſuſpectes „& je dis en ce tems-la 2 
Rollinde & a d'autres, Madame de Guile 


a machine contre moi, elle me fait beau- 
coup d'amitie & je la connois, Un jour 
que je revenois de Verſailles : je dinai a Pa- 


ris pour aller coucher a Choiſi, ou je ne 


voulois ètre qu'un jour; il y vint un de mes 
amis, un Officier des troupes qui me de- 


manda ſi je ſgavois que le marche que Ma- 
dame de Guiſe avoit fait du Luxembourg 


avec M. le Prince Etoit rompu. Je lui dis, 
je ne ſais ce que C'eſt , contez- moi ce que 
vous en ſcavez. Il dit qu'il venoit de voir 
un tel, qu'il me nomma, cet homme que 
je connois m'a dit, „ ce que 
c'eſt que affaire de Madame de Guiſe 
avec Monſieur le Prince, & Mademoiſelle 
le ſcait-elle ? Je lui repondis, il y a quel - 
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ques jours que je n'aĩ pas vu Mademoiſelle , 
je nen ſcais rien, & peut- tre ne le ſcait- 
elle pas auſſi. Vous lui pouvez dire que 
comme j'&tois chez Monſieur de Gourville 
le matin, Monſieùr de Charmont y eſt 
venu, & Gourville eſt allé à lui, & lui a 
dit, vous pouvez mander a Madame de 
Guiſe (elle &toit partie pour Alengon ) que 
Monſieur le Prince lui eſt fort oblige de 
Fhonneur qu'elle lui a fait, le Roi ne Ja 
pas tiouve a propos. Charmont sen alla, 
& Gourville, à qui cet homme demanda 
ce que Ctoit , il lui repondit que Mada- 
me de Guile vouloit vendre fa part du 
Luxembourg, & que le Roi ne a pas voulu. 
Te fus fort ſurpriſe de cela & fort obli- 
gee au Roi den avoir fi bien uſt pour 
moi, ſans que je lui en aye parle ; je fus 
quaſi tentèe de men retourner a-Verſailles , 
mais cela auroir paru trop affecté. Je de- 
meurai le Samedi a Choiſi, le Dimanche 
j allai coucher à Verſailles, & n'en parlai à 
perſonne; le Lundi avant que le Roi vint, 
je me trouvai en tiers avec Madame la 


Dauphine & Madame, „ je leur dis comme 


» CN „ 
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vous n'Ctes pas dEyotes non plus que moi, 


que nous ſommes de bonne foi & que nous 


ne voulons tromper perſonne , je men vais 


vous dire un tour que Madame de Guiſe m'a 


fait; elles furent ſurpriſes & condamnerent 
{on procede, Jattendis le Roi dans le der- 


nier cabinet, Monſieur qui alloit devant le 


Roi, me dit, que faites: vous la, voulez- 
vous parler au Roi? Je lui repondis , paſſez 
votre chemin; le Roi s'arrèta, & Monſieur 
de Duras qui toit en quartier paſſa. Je com- 
| mencai par rendre mes tres-humbles graces 
au Roi de ce qu'il avoit eu la bonté de ne 
me pas laiſſer mettre ſur le carreau, & d'&- 
tre obligée d'aller louer une chambre garnie. 
dans la rue de la Huchetre Qui vous a dit 
eela, me dit ic Roi répondis, je n'en 
demande pas davantage; je ſcais ce que Ceſt. 
Je vous aſſure qu'i n'en eſt rien, repliqua 
le Roi. Je ſuis charmèe, Sire, des bontes 
de Votre Majeſté, on ne peut pas ètre plus 


reconnoiſſante que je ſuis, ni plus contente; 


vous connoiſſez ma ſœur te le qu'elle eſt, 
pendant qu'elle fair la dévote. Vous deve 
etre ſure de mon amitiéè, ma Couſine, cela 
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neſt point, je ſais ce que jen dois croire, 
Monſieur étoit en grande curioſité, lor(- 
qu'il eut dine I alla chez le Roi , je lui dis, 
Jirai chez vous vous dire ce que j'ai dit au 


Roi; T'y allaj , il me dit qu'il avoit deman- 


de au Roi ce que c'*etoit, que le Roi lui 


| avoir dit, je ſuis EronneE que ma Couſine 


ſcache une affaire ſi ſecrette; Jai fait tout 
ce que j'ai pu pour qu'elle ne le (ctr pas, 
jugeant bien qu'elle ſe facheroit de ce que 
ſa ſcur de Guiſe a voulu faire, qui eſt 
de vendre encore fa part du Luxembourg ' 
Monſieur le Prince, à qui je dis lorſqu'il 
m' en parla; & ma couſine, comment ſe- 
rez-vous unis, vous n'&tes déja pas trop 
bien avec elle. Il me réèpondit, Madame 
de Guiſe m'a aflure qu'elle en ſeroit fort 
contente: & moi je vous aſſure du contrat- 
e, dit le Roi, & qu'elle n'y conſentira ja- 
mais. i votre Majeſte ne veut pas, je u'y 


fongerai point. Le Roi lui dit, cc n'eſt pas 
moi, je vous répons qu'elle n'y conſentita 


jamais, & que cette affaire vous fera de 
Fembarras, ils eſt bon meme qu'on ne: 
cache rien, Monfieur m'ajouta, vous ctes: 
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fort obligee au Roi, il m'en a parle 


avec beaucoup de bonté. Je me plaignis | 


a quelques amis & amies de Madame de 
Guiſe & de ſon procede ; elle Ecrivit une 

lettre a VEveque de Dax, ou elle defa- 
Pouoit affaire, & dit qu'elle nen avoit 
pas entendu parler. Je répondis ſimple- 
ment, je la connois il y a long tems, elle 
eſt fille de ſa mere, je la reconnois par-la, 
Quand elle revint, elle me fit auſſi bonne 
mine que ſi elle en avoit bien uſe avec 
moi. Monſieur le Prince fut honteux ; un 
jour chez Madame de Monteſpan ih en parla 
a la Comteſſe de Fieſque , & lui dit, je 
n'en aurois jamais parle au Roi ſans que 
Madame de Guiſe m'en pieſla fort, elle 


m'aſſuroir que Mademoiſelle en ſeroit ra- 


vie, à moins de cela, comment y ſonger » 
trouvez moyen de placer cela dans quel- 
ques converſations & que Mademoiſel le le 
ſcache. Il s'ennuyoit d'etre mal avec mo! » 
ſon humeur inquiete ne lui permettoit pas 
de demcurer long - tems dans une meme 
ſiruation, & moi e ne lui faiſois pas mau- 
vaiſe mine, Je voyois que j avois eu tort 
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dans mon chagrin, je ne laiſſaĩ pas dans 
les occaſions de voir Madame la Prin- 
ceſſe. Madame la Princeſſe Palatine mou- 
rut. y allai & je trouvai Monſieur le 


Prince, A a qui je fis mille amitiés. Il me 


dit, je ſuis ſenſible à rout ce que vous 
me faites de bien & de mal : je lui dis, 
j toujours les memes ſentimens pour 
vous, & ſi j ai agi d'une maniete qui 
vous air, deplu, les gens qui ſont promts 
doivenr pardonner a ceux qui le ſont 


comme eux : je crois ne Tavoir pas vu 


depuis ce jour : la. Monſieur de Lauzun 
vivoit à ſon ordinaire toujours dans I'ob(. 
curits ; il faiſoit parler de lui, & ſou- 
vent par des avantures qui me fachoient, 
Quand je revins d'Eu en 1688. on ha- 
billa mes gens de neuf. Un jour comme 
je me promenois dans le Parc de Verſail- 
les, je rencontrai le Roi : il S'arreta pour 
me parler. 


Fin du ſixieme Tome. 


